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tout a la fbis des douleurs corporellcs íi 
violentes, que ie ne ígauois que faire , 
ny 011 me tourncr. D'autresfois i'auois 
des maux corporels plus fafchcux : mais 
ie n'en foufFróis point de ceux de refprit i 
ou bien ie les endurois aucc beaucoup 
dejoye j A u l i e u que quand i 'eítois atta-
quée des vns & des autres, tout enfem-
ble 5 ce m'eftoit vne peine infupporta-
ble. 

roubliois alors tdutes les graecs que 
N . Seigneur m'auoit faites j &c s ' il m'en 
rclloit qiielque fouuenir, ce n 'el lóit que 
commed'vne chofe que Ton a refvée. Ce 
qui me tourmentóit beaucoup ; car Ten-
tendement me deuenoit íí ftupide qu' i l me 
faifoit entrer en mille doutcs &: en mille 
ombrages. 

II me fembloit que ie n'auois pü voir 
ce que i'auois veú , que tout cela n'eíloic 
que chimere , & que íi i'eítois t r o m p é e , 
ie ne deuois pas au moins tromper Ies 
gensde bien.' D'áillcurs , ie m'imaginois 
eftre íí mechante , qu ' i l me fembloit que 
tous les maux Se toutes les hereíies du, 
monde, n'cílóient autre chofe que des 
chacimens de ma malice. 

C'cftoit vne fauíTe humil i té que le D ía -
ble inueiitoit pour ra'inquiéter , 8c fom-
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eíTayei: ele perdre mon ame , enme poj-
í an t au cícfefpoir & i'ay tantcTexperiqíh 
ce que cela vicnt du Diab le , que comme 
i l vok bien que ic connois-maintenanc. 
touecs fes mfes , 8c tous fes artífices, 
i l ne me tourmente plus taut de ce có-
t é - l a . 

II eíl facile de découurír l'Efprit da 
D i a b l e , par r a g i t a t i o n & parrinqüiet i i-
de auec laquelle i l commence , par 1c 
trouble qu ' i l caufe das Tame, par Tobfcu-
r i t é , 8c l 'aííliólion qu ' i l met dans l'efprit; 
Eafin , par l a feichercffe & la mauuaifs 
dirpoílcion qu' i l met dans Je CGEurrpour 
r O raifon, & pour route focte de bien :.Em 
forte qu ' i l femble vous fuffoquer Tame., 
&c vous lierle corpspour vous empefeher 
de faire aucun bien j Car encoré que k 
veritable humil i té infpirc la connoiíTan-
ce , & l e regjret des pechez , &.qu'ordi-
naircment nous reííentions de la peine 
quand nous reconnoiíTons ce que nous 
í b m m e s : Encoré , dis-jc j.que cette ver-
tu nous relcue la grandeur de nos ofFeni-
fes , auec de reís fentimens que i'ay dir, 
que l'on fente veritablcmenc lapefanteur 
de ees offenfes, & que l ' o n recqnuoiíTc 
vcritablement leur laideur; Neantmoins 
cela ne vient point áuec troubic , ccU 



BS SAINTE TERES E. 27; 
n'lnqiiiete point l'ame ; cela ncla couurc 
point de tenebrcs, eek ne luy caufepoirt 
d'aridité: A u cdnrraire, cela luy eaufe de 
la joye rde la t ranquii i té & de la lumiere. 

II eft vray qu'clle reíTent de la peine , 
maiscetce peine la coníble luy fert a 
connoiftre la graee que D i c u luy faic de 
luy donneu cette occaíion de fouíFrir 
quelque ehofe pour fon amour 5 & en 
meíme-temps combien cetrc douleur eft: 
auantageufement employée : El le s'affli-
ge d'auoir ofFenfe Dieir , mais Dieu par 
la mifericorde , luy changc cette aftli-
étion en joye: Enfin elle fe fair hontc á 
elle-meíiTic, de fes pechez ; Mais> cette 
honte luy eft falutaire & agreable , purs 
qu'elle luy fait reconnoiftrc la patíence 
aucc laquelíe fon Dieu l'a foufferte. 

Dans cette autrc foi-te d 'kumil i té ck»nc 
1c Diable eft l'autheur, i l n 'y a point dre 
lumiere dans Tamc, ny de dirpoíition a 
aücun bien ; mais-i l femble que Die t i 
mette tout a feu 8c a fang : Elle nous re-
prefente, &: nous fait apprehender viue-
ment la rigucur de la lufticc Diuine , Se 
quoy que Ton ccoyc de fa mifericorde, 
oeft íi foíblcmenr que cela ne confole 
point.5 Auiconttaire j.quand- Tame conii-
det vne fí-grande mifericorde5.c.ette peti-
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fée luy caufe d'aucant plus de peine) par-
ce qu'elle luy fait connoiílrequ'elleeftoir 
d'autaur plus obligée á luy píaire dauan-
rage: M a i s cela luy fcrt beaucoup plus á 
pcrdre courage, qu 'á s'humilier : Ce qui 
eft vne iauention des plus dagereufes, des 
plus rubtilcs , 8c des plus delicates ^ dont 
le Diable foit capable : C'eí t pourquoy 
ic voudrois la faire bien connoiíh-e aux . 
autres, afin que s'il les tcntoit par l a , ils 
cuíTent quelque lumiere pour décounrir 
fa malice, quoy que cela foit beaucoup 
plus diíHciíe que Ton ne ffauroic fc i ' i -
maginer , quand mefrae Ton auroit toute 
lafcíence & toute la doóirine du monde;: 
Gar encoré que ie ibis tres-ignorante 5, 
neantmoins ie vois tres-clairement com-
bíen cette riife ell; pernicieufe. 

N . Seigneur a íbuuent permis au De-
mon de me tenter de la forte , comme il 
juy permit autrefois de tenter le Saint 
Homme l o b ; quoy qu'cftant íi mauuaife : 
que ie ík i s , i l nc luy ait pas encoré per-
mis de m'éprouuer auec tant de ri-
giieur. 

Cette derniere tentation m'eft arriuée, 
feíon que ie m'cn puis fouuenir , deux 
iours deuant la Fefte du S. Sacrement, au-
quel ie fuis tres-deuotej qi;oy que ce nc 
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foit pas cantquc ie le dcurois ; 8c cette 
fois-lá, elle ne me dura que iufqu'au iour 
de la Feíle; car d'autres fois ^ elle me dure 
huiét &:qiiinze iours, & trois femaines 
cutieres t ie ne fcay pas racime íí cela 11c 
va point encoré audelá : Ce qui m'arriue 
parriculierement dans les fcmaines Sain-
tes, oü-i'ay couftüme de prendre mes de- -
lices dans Texercice de rÓra i fon . 

It me femble doncqu'alors le Demon 
coibaraíle toutd 'vncoup reiicendement, , 
mais par des chofes íl legeres^u'en d'au­
tres temps ie m'en mocquerois, & qu ' i l le 
fait tomber dans les pieges qu ' i l veut : 
ron diroit que rame en céc eftat, eft com-
me enchaifnée , qu'ellé n'eft plus tná&i 
ftreíTe d'elle-mefme , ny ne peut penfer 
qu'a des impertinences que le Diable luy >' 
leprefente. Car3vcritablcment,ce ne í b n t ; 
quaíi que des chofes de neant, & qui nc 
feruent a rien qu'a lier l'amc pour Fe-
ítoufFer de relie forte qu'elle ne puille 
pas fe contcnir cn'foy; & i l eft vray que 
ie me fuis t rouuée en telíe eftat, qu ' i l me 
fembloit que les Diablcs fe joü ñent de 
mon ame comme d' vn b a l ó n , qui va par -
tout ou l'on le pouííc. 

On ne peut diré ce-que Ton fouífre en 
cét eftat : ramc cherche du fecours, Se 
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Dieu permct qu'elle n'cn tiouue point'r 
L a feule raiíbn du ftaiic-arbitre luy de-
meure , tnais encoré eft-elle toute obf-
eurcie ; &• cette pauure ame eft comme 
vne perfonne qui auroit les yeux fennez 
ou bandez. ,• Se de meímc que quelquVn 
qui auroit paíTé fouuent par vn Iku danf. 
gereux , s ' i l venoit a y mateher de nu¡£t, 
íl ne laiíferoit pasde bien connoiftre l'eiv 
droit oü i l y a du per i l , parce qu'ií Tau-
roit vcü de iour : De la mefme maniera 
íl femble que I'ame ne s*abftient alors 
d'ofFenfer Dieu , que. par la couílume 
qu'elle a de s'en garder. II eí t vray que 
Ñoft re Seigncur la preféme Se la íbu* 
ftient de fa maiir : Sc~ c'eft le princi? 
pal. 

Pour ce qui eft de la Foy , & de toutes 
les autres vertus , elles í b n t endormiesj 
& l'ame demeureí í languiíTante qu'enco-
re qu elle croye ce que l'Eglifenous eafei-
gne, neantmoins elle ne le croit que COIT> 

me Ton croiroic qaelque chore que Ton 
n'aurok entendue qu'en paílant ^ De forte 
qu ' i l femble que d'vn autre corté elle de*-
meure toute appefantie , Se qu'elle ne 
connoift D ieu que comme vne chofe 
dont elle n'a entendu. parler que de íbrr 
l o i u : S i elle Fayme, e'eíl auec caac de do-
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deür que Ci elle en entend parler , elle1 
écoute cela comme vne chofe qu'elle 
croit, paree que l 'Eglife luy enfeigne 
qu'il faur le croire: mais i i ne íuy reíle • 
aucune idéede ce qu'elle en a autrefois' 
cprouué. 

Que fi elle fe veut appliquer a V O u & 
ion vocale, ou fe recueillir daos l a folitu-
de , cela ne hy íerr qu 'á augmenter fa 
peine, & eettc peine luy femble auffi ru -
dc, que celle de l'Enfer , (ainfi qu ' i l 
plüá Dieu de me faire connoiftre dans 
vne vifion que i?ay e ü e ) parce qualors1 
l'ame brule en eíle-meíine , fans fgauoir^ 
d'oú luy vient ce feu,ny commenr ellc: 
pcut l'éuiter ou l 'éteindte. 

De forte que íi elle penfe trouner fon" 
íbulagqment en quoy que ce foi t , elle fe 
trompe : íi elle cherche fon remede dansi 
k l e á u r e , c'eft en vain ; car on fe trou-
uc de meíme que ir Ton ne f9auoir pas1 
lire. 

Ic voulm vn iour lire la vie d'vn Saint: 
pour voir íi i'en pourrois profiter , Sĉ  
pour me confoler de mes peines par la 
confideration de/es foufFrances: I'en leus 
quatre ou cinq ligues quatre ou cinq foisj 
& quoy que cette Vie fuft écrite en lan-
gue vulgaire , f y eomprenois cncorc 
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rnoins a la fin que ie n'auois fait au com-
mencementj De forte qu'i l mefallut laif-
fcr cctte ledlure : Ce qüi m'eí l artillé plu-
iieurs fois, maís ic me fouuiens particu-
licrement de cclíe-Ia.-

De conuerfer alors auec quelqu'vn, 
e-eft encoré pis parce que le Diable vous 
excite vn certain cfprit d'impatience íi 
ehagrin de í i déplaifant qu ' i l femble que 
vous en voulez á tout le monde j & Ton 
ne fe peut déliurer en aucune fa^on, de 
ees fafcheux moutiemens: A u contraire, 
ií vous femble que vous faites tout ce 
que vous voulez vous empefeher de fai-
re , ou que Noftre Scigneur vous fait vne 
aíTez grande grace en vous retenant de 
íá main en cét eílat , afín que vous ne 
difiez , & : ne faíEez ríen qui Vob 
fénfe. 

D 'á l le r non plus vous plaindre á vn 
Gonfcífeur; vous n'en feriez pas mieux | 
& ie dis cela par experience : Car encoré 
que ceux qu5il a plu á Dieu de me don-
ner,fii írent i l Sa in t scomme le fontcn-
eorc ceux auec qui ie Communiqué main-
tenant, neantmoins ils me difoient des 
paroles íi aigres , & me* traittoient auec 
tant de rudeífe , qu'ils en eftoient eut" 
mefmes tout eíloanez , lors que ie les en 



p t S" A i N T E T I R E SE. 181 
filiáis reííbuuenir, l i s me diíbientquilH 
n'eftoic pas alors enleur pouuoir de faire 
autrcment i En cíFeót, ils faifoient mcf-
nie auparauant de grandes refolutions de 
me traitrer auec plus de douceur. 

D'autresfois cílans touchcz de com-
paílion & mefmes agitez de fcrupuíe, me 
voyans en de femblábles peines de corps 
& d'cfpnt , dont ils craignoicnt d'eftre 
caufe, ils fe propofóient de me coníolér 
a l'auenir , Sede me traitrer anee toute 
forte de cendreíTe; Mais lors que l 'oc-
caíion s'en prefentoit, ils ne le pouuoient 
faire. 

Ils ne s?eraportoient point ende mau-
uaifes paroles, i'entends des paroles ou 
Dieu fuffi: oíFenfe , mais feulement ils-
vfoient enuers moy des paroles les plus 
degoiiftantes , que Ton puiííc entendre 
d'vn ConfeíTeur ; & ie m'imagine qu'en 
cela leur intcntion neftoit que de me 
mortifier. 

Tauois encoré vne grande peine 3 en ce 
qu'il me fcmbloit que ie les trompois ; • 
De forte que ie les allois trouuer, & les 
auertiííbis franchement de fe deffier de 
wioy 5 & de bien prendre garde que ie ne 
íes trompaíTe. 

Ie voyois bien que ie ne reüíTe.pas fak 



ÍSI L A V t i 
auec deíTein, &c que ie n'eúfle pas voüí'a 
íeur diré aacun menfonge; mais toutmc 
donnoit ainíi de I'ombrage & de la craiti-
te. 

L ' v n d'eax me dit vn iour la-deíTus} 
que íe ne me miíTe point en peine, & quc 
quand mefiTie i'aurois la volonté de le 
tromper, i l auoit de l'experienee , & du 
iugement pour s'en garentir. 

Cette réponfe me confola beaucoup, Sz 
me mí t dans vn grand repos d'efprk, 
quoy que j 'y fuííe prefque toufiours, 5c 
particulierement en acheuant de commu-
nier , & mefmes quelquesfois en m'ap-
pTodiant de la-Communion. 11 me fem-
bloit aíors que toutes lcs tcnebres de mon 
ame fe diflipoient en vn iní lant , & que 
ie coiinoiíióis les íbtrifes Se les niaife-
í i e s , d o n t i'auois efté embaraíTée. 

D'autrcsfoisauec vne feule parole que 
me difoit N.-Seigneur, comme celle-cy, 
i V í fajfitge point, n'aye foint de cfainté% 
ie deineurois entierement guerie ; Ou 
bien, enreceuant quelque v i í íon , i'eftois 
auííi libre 6c aufli affranchie de toutes ees 
peines, que íi ie n'en euíTe iamais rieti 
rcíFentv. En cét eftat ie m'entretenois 
familiercment auec N . Seigneur, ie me 
plaignois á luy de ce qu ' i l pennettoic. 
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que ie íbiiffriíTe tant cíe tourmens: maia 
tout ce que ie fouíFrois m'eftoic bien 
payé 5 Car prcíque touíiours ic receuois 
aprés celajes graces en plus grande abon-
dauce. II me ícmble que de cette forte l 'a-
mcfortdu Greureteomme ror ,pius puri-
fice, plus clarifiée, & plus difpofce pour 
voir N . Seigneur. De forte que les peines 
qu'elle auoit endurées , luy dcuienneiít 
agreables, & qu'elle voudroit en foufFrir 
encoré mille fois autant pour la gloire de 
Dieu. Qi¿c íi fes tribulations & íes perfe-
eutions deuiennent plus frequentcs, e l k 
les endure , non feulement fans aucune 
impatieneejmais encare aucc vne extré1-
ms joye. 

Dautres foís ie fouffrois d'autres peí1-
nes,quime tourmentent encoré mainte-
nant, & qui font telles qu ' i l me fcmblc 
qu'on m'oíte le pouuoir de penfer a au­
cune bonne chofe, & qu'i l ne me refle pas 
mefmc le deíir de faire aucune aótion de 
vertu ^tant le carps Se l'ame demeurenc 
pefans & incapables d'aucun bien. II eíl 
vray que parmy ees peines, ic n'ay pas 
ees autres tentations-, nf ees autres i n ­
quietudes que i'auois auparauant; mais 
feulement vn dégouft efFroyable, dont ie 
He ^ 7 point la caufe, Se qui me priue 
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de toute coníblaríon. 

le tafchois alors cíe ra'occuper fort 
ment á quelque chofe de bon , quoy qu 
ce faíl par forcé,& c o m e m a ' g r é moy;Ce 
qui montre bien la foibleíTe & la miícre 
d'vnc ame á qui Dieu fe cache. Toute-
fois cetce violcncc que ie me faifois ne 
me tourmentoit pasbeaucoup, parce que 
ie receuois quelque facisfadion de voir 
& de connoiftre ma foibleífé. 

Ie me trouue encoré queíquefois en 
tel eftat,que iene puisauoir aucunefo-
lídc penfée de Dieu , ny d'aucun bien , & 
qu' i l m 'e í l impoííible dé m'appliquer a 
l 'Ora i fon , quoy que ie fois alors daas la 
folimde , 8c dans route la commodité 
que fon puiííe auoir pour s'y appliqucr j 
Ce qui me faic croire que c'eft renten-
dément $c l ' imaginarian, qui d'ordmaire 
nuifent icy ; parce que ma voloncé me 
femblc aííez boane, 8c aíTez difpoféepoar 
toute forte de bien; Máis mon entende-
ment eft íi troublé,5c fi extrauagant qu'on 
le prendroit pour vn phrenetique & vn 
forieux, que pcríbnnc ne peut reteñir: Et 
ie n'ay pas mefmc le pouuoir de l'arrcíler 
Tefpace d'vn Credo. 

Ie m ea ris queíquefois , & ie recoiv 
ñois en cela ma raifere j le íuis fouueuc 
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contrainte de luy lafcheria bride, & de 
le laiííer aller quelque-cemps , pour voir 
a quoy ion inclination le porte j & gra-
ces á Dicu , tres-raremenc i l fe porte a 
des chofes niauuaifes j Maís feulemcnti 
des chofes indifferétes: Et cette éuagat ion 
naturelle de monefprit, me fert á mieux 
reconnoiftre la grande faueur que Dieu 
me fait , quand i l Tarrefte. dans vnc par-
faite contemplatioiij & á penfer auíí ien 
moy-mefme , ce que diroient ceux qui 
ni'eíliment bonne, s'ils voyoicnt ees de-
fordres & ees déreglcmens de mes pen-
fécs: Certaincment i'ay grande compaf-
ííon de mon ame; & i l fauc que ie dife á, 
Noftre Scigneur : Quand eft-ce , mon 
Dieu , que ie verray mon ame entiere-
ment vnie á vous pour vous lo'üer , en 
forte que toutes mes puiíTances jo'úyíTent 
de vous; N e permettez-pas, ó mon Sei-
gneur! que ie fois á l'auenir diuifée Se 
démembrée de cette fagon; ca r i ! femblc 
que chaqué partie de moy-mefme, tire 
de fon cofté. C eft vne peine que i'endu-
re fouuent j &c quelquesfbis ie connok 
bien que mes indifpoíitions corporclles 
Y contribüent beaucoup. 

Cela me fait fouuent reíTouuenir du 
mal que nous a caufé le .premier peché $ 
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car i l me femble que c'eft de la quienous 
cíl venue í ' impuiílance de joüyr de Diea 
parfaitcment j Et neantmoins ilfautquc 
i'actribue á mes propres ofFenfes , cette 
impuiíTancc íi mal-hcuieufe; car íl elles 
ii'cüíTcnt pas efté en íi girand nombre, 
j 'cúírc efté fans doute plus confiante 6c 
plus aítermie dañóle bien. 

C 'a efté encoré vne chofe qu i m'a caufé 
Viie autre grande peine, de ce que comme 
i l me fembioit que i'entendois tous les 
Liures Spirituels, & que iNoilre Seigncur 
m'ayant donné tanc de lumieres ic n V 
uois plus beroin de m'inílruire dauanta-
ge de l 'Oraifon,, ie penfois qu ' i l y eúít 
de Torgueil cn.cette penfée ; Se comme ie 
ne pouuois me l'ofter de l 'eíprit ,i'enrcf-
fentois beaucoup de peine, iufquesa ce 
que desperfonnes Dobles , 8c entr'autres, 
le Pcre Fierre d'Alcantara , m'aíTuraf-
fent que ie lie deuois point auoir cetre 
crainte. 

Helas 5 que ie fuis éíoignée de feruir 
D i e u , &c merme de commencer feulc-
ment .a le feruir, quoy qu ' i l me faíTe tant 
de graecs ! Helas , de combicn d'imper-
fedions me vois - jc encoré toute rem-
plie , quoy que neantmoins ie nc manque 
pas de bonsde í i r s , de que i 'ayme, ce me 
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femble, bcaucoup N . Seigneur : Car i l me 
femblc bien, dis-je, que ie Tayme j Mais 
le grand nombre de defauts que ic vois 
en mo/ , m'eíl vn grand íiijet d'affli-
¿lion. 
Quelquesfois mon ame eíl dans vne cc^-

taine ílupidité, qui la rend comme immc!)-
bile §¿;comniC;incapable de rienfaire.ElIe 
nefeni: nf le bon-heur de joiiyr de Dien, 
ny la pe-inc d'en eftre priuée jBUe eíhnef-
me comme iníeníibíc a la vie , ^ a la more, 
alajoye & á la douleur > aucun conten-
tement ne la fíat te , ny aucun ennemy 
nelatourmente. l i m e femble qu'clle e0: 
en céc eílat comme vn petit animal nou-
ueau né, qui ne fe nourrit que de ce qu'oa 
luy donne, Se qui mange prefque fans le 
fentir: C'cft Dicu. qui l a nourrit a.lors , 
maiscette noiarrkure Diuine toute deli-
cieiiíe qu'elle eft , ne luy rend pas pour 
cela infupportable la vie miferabie de ce 
monde : A\i contraire , elle la fupportc 
íans trouble 5 quoy que cepc-ndant elle 
ne fence point les mouuemens , par UC-
quels elle fait ce qu'elle fait, l e me la re-
prefente encoré 4ans JCCÍ eftat, comme 
vne perfonne qui nauige auec vn vent 
doux & temperé par le moyen duquel 
onfait beaucoup de chemin fans s'enap-. 
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pcrceuoir : E t j'vfe de cettc comparai, 
fon, parce qu'en efFct, Tame fe perfe^ioi;, 
ne alors fans y pctlfer, ía ferueur s'auo-
nicnre/e&bons dcíirs ferévcilíenr, de fon 
amour fe renfláme. 

' Ce font-la les effers que produifent Ies 
grands rranfports d'Amour dans les ames 
á qui Dieu les donne : E t ie me reprefen-
te áceTuje t , cespetites Fontaincs, oü le 
fable fe meut fans cefíe , va touííours 
comme en bondiíTantJ: Ce qui eíl vnc 
comparaifon, qui me femble tres-na'íue, 
pour conceuoir parfaitement l'eftat des 
ames , que Dieu-trairte de la forte: Car 
inccíTamment elies boüillonnent d'a-
mour ;; ellesfant dans vn continuel mou-
uement pour auifer á ce qu'ellcs doiuent 
faire pour fe rendre agreablcs á Dieu: De 
fortes qu'elles ne ffauroient fe teñir en 
repos-3 ny fe contenter en clles-mefmes; 
£ n quoy, dis-jc., elles font femblables a 
ees eaux naturellement mouuantes, qui 
ne peuuent arrefter fur la terre, nyde-
meurer paiííbles dans leur l ió t : E t com­
me vne ame dans cét eftat, cft toute pc-
netrée , & comme toute imbue de l'a-
mourde Dieu ; Elle voudroit que les au-
trcsluy reífcmblafsent; afin qu'elles l'ay-
daífcnt á loiier celuy qu'elleayme. 

O com-
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O combicn de fois cela m'a fait reílbu-

ucnir dccette eau viue , dont N.SeigncLir 
parle dans rEuangi le , a la Samaritaine I 
Ce n'eft pás que i'aye touíiours entendu 
ce myfterc , tomme ie fais maintcnant: 
Mais j 'y auois dés mon enfance vne tres-
grande affe¿Uon , $c ie foppliois {buuent 
N.Seigneur oju'il me donnaft de cette eau: 
letenois cette Hif toke touíiours d é p e i n . 
te par tout ou j 'cí lots , auec cette deman­
de quela Samaritaine fit a N . Sauueur, 
écant proche du puits , Domine, da mihi 
hancaqMm'} Seigneur , donnez-moy de 
cetre eau. 

íe me reprefente encoré a ce í l i j e tvn 
grand feu , dans íequel i i faut touíiours 
jetter du bois pour rentreteiiir, & Tcm-
pefeher de s 'étcindrc : Car les ames done 
ie parle , voudroicnt touíiours mettrede 
la matiere dans ce feu diuin de ieur a-
mour, afín que fon ardeur ne 's'amortift 
point,quoy qu ' i l leurdeüft couftcr pour 
l'entretenir. Pour moy , ie ferois conten­
te íi j'auois feulement des pailles dequoy 
I'amufer; & i l m*arnaé aílez fouuent de 
n>y jetter eneffet que des pailles: tantla 
plufpart de mes aétions font peu coníl-
derables! Quelquefois ie voudrois bien 
icruir Dieu en de plus grandes chofes que 

N 
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ie ne fais j Mais voyant que ic ne pii¡s 
faire dauantagc, i l faur que ie m'occupc 
á des bagatelles ,.comme a omcr des Ima­
ges y, a .balayer, ou á parer vn Oratoi-
re , & a de femblables chofes íi peucou-
fiderables 5 que j'enay fomient de la con-
fufion. 

O r l e s ames a qui Dieu.par fa bontc 
donne ce feu de fon amour en abondAn-
ce , ne fouíFrent pas peu, fe voyans de-
ftituées de forces corporellcs , pour pou-
uoir faire queíque chofe a fa gloire: Ceí l 
pour el les vne peine qui ne fe peut con-
ceuoir, de qu 'eí les fentent plus que toute 
autre peine : Car comme elles fe voyent 
manquer de forces pour jetter du bois 
dans ce feu, & qu'ellcs mcurentd'apprc-
hcnííon qu ' i l ne s 'éteigne j i l me femblc 
qu'elles fe confument au dedans d'eiles-
mefmes, & qu'elles fe reduifent en cen­
dres. O D i e u , que c'efi: ,touc cnfemble 
vn agreable tourraent^ & vne,cruelle fa-
t isfadion J O qu'i] eil deiieieji^ á vnc 
ame ele fouíFrir cette peine ! Mais que 
cette peine toute 4elicieu,fe qu'elic cft, 
eíl rude neantmoins a fuppor,ter,! Oheu-
reufe Fame á qui No í t r e Seigneur donne 
des forces corporelles pour faire penitcn-
.(Qe , lors qu'i l r a mife danj cét eílatdont 
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je parle; ou a qui i l a donné de la fcien-
cc, de ré loquence , Sedes qualitez petar 
confeííer , 5c pour artirer d'autres ames k 
luy ! ó qu'clle loue Ta mifericorde I 

le ne í^ay íi ie fais biend'ccrire tanede 
particularitez j mais cormne vous m'auez 
commande vnc feconde fois , mon Pete , 
que ie ne ciraigniífe point de me trop def-
feiidrc, & q i i e ie n'obmiíTe rien , i 'écris 
toutee qui me vient en la memoire : & 
ic ne puis neantmoins que ie n'obmette 
beaucoup de chofes: parce qu'autremcnt 
jl faudroií y employer beaucoup plus 
de tempsque ie n'en ay, ne f^achant pas 
d'aillcurs á quoy tout ce que j ' écr is peuc 
eíire bon. 

N 
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mmmmwmmwmmmu 
C H A P I T R E X X I X . 

Que le Diahle ia toarmentoit heamouf.fe 
reprefentant a elle en des - manieres hvr-
ribles : Elle traitte de flujieurs chafes 
tres-vtiles a eeux qui auAncent defía 
dáns la voye de la yerfeüion. 

N O n feulement le Diable me tour-
mentoic intcrieurement comme ie 

viens de diré , par de fecrettcs tentationsj 
mais encoré i l me tourmentoit extedeiK 
tement par des images hideufes qu'il me 
reprcfentoit, & dont k ne puis douter 
qu ' i l ne faft l'autheur. 

V n iour comme Tcíiois dans mon Ora-
toire , i l fe prefenta á moy du cofté gau­
che , en vne pofture effiroyable , ouuranr 
la gucule comme vne beíie farouche, & 
faifant fortir de tout fon corps vne grof-
íe flámc, qui neantmoins me paroilíoi: 
claire , & mns aucun mélange de fumee. 
£ n cette 6gure épouuan tab l e , i l poiiíTa 
vne voix rug i í í an te , 6c me dit ees paroles 
4'vne fa^on qui me gla^a de frayeur: 
T H penfes eftre bien déliuréte de moy , te 
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Auffi-toft ie fis le ílgnc de la Cro ix , corn­
ac ie pus, & au meíme- temps i l dirparur, 
mais i l reuint incontinent y & a l'heure 
m^meie prisdeTeau benifte, j 'eniettay 
/ans le lieu oú i l e í loi t , & depuis ü n ' y 
reuint plus. 

Vne autrc fois l i m e tourmenta cinq; 
hcures durant, auecdes douleurs íi hor­
ribles , 6c vn tel troublc au dedans & au 
dehors /que les Religieufes qui eíloient 
anee moy , ne feauoient que faire , ny 
moy comment m'ayder. 

I'ay cette couftume quand lesdouleurs 
k les maux corporels font intolerables , 
de faire comme ie puis , des éleuat ions 
d'efprir a N . S e i g n e u r p a r lequelíes ie 
luy demande, que fice que ie íbuffre íuy 
cft agreable , i l me donne la patienc*, & 
qu'il me laiíTc dans céc cílat iufqu'á lafin 
du monde. 

H me fit connoiftfe que ce tourmcnc 
m'étoit caufé par le Diablc ; C a r i e vis 
aupresdemoy v n p e t i t M o r e d'vne figu-
r« tres horrible , qui grin9oit les dents 
comme vn defeíperé, ¿c qui t émoigno i t 
par lá fa ragede ne ricn gagner auprésde 
moy. -. -

A.cct teveucicme prisa tire, dciicus 
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aacune frayeurja caufe qu ' i l y auoic quei^. 
ques-vncs de nos Soeurs auec moy ^ lef, 
quelles toutesfois manquoient de forces,, 
8c ne f^aueienc de quel remede íe feruir 
pour me délíurer d?vne fi grande peine. 
Car ie mefentois donner de coups terrL. 
bles par tout le corps, á la tefte & aux 
laras, í ansque ic pufle me defFendre ; 6c 
mefme ieftois- íi rroublée dans i'ame, 
que iene pouuois auoir aucun repos : Et 
ee qui augmentoit encoré ma peine , c'eft 
^jiic ic n'ofois demander de Teau benifte á 
lies Soeurs , de crainte de les cíFraycr, 
& de leuc faire connoiílre ce que c'c-
toit. 

Fay reconnu pluíieürs fois qu' i l n'y a 
den qui faííe fu'ír le Diable íi prompte-
ment,, ny qui rempefehe dauantage dfe 
xcuenir , que l'vfagede l'eau beniile. II 
eíl vray que le figne de la Cro ix a bien 
la vertu de le mettre en fuite ; mais elle 
n'cmpcfclie pas qu ' í l ne reuienne auíTi-
to í l : Ic ne fgay comrae D i c u permet 
que l'eau benifte luy foit plus redouta-
bíe : Fay touíiours éprouué que mon 
ame fent vne confolatíon toute parci-
culiere & tourc éuidentc , lors que j'en 
prens : Ec ce que ie dis n'eft point vne 
imagination , n j yus chofe qui meíbic: 
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arriuée vne feule fois, mais t res- íbuuent j 
y faifanc mefme beaucoup de reflexión: 
Et i l rae íemble que Pame en rc9oitvn 
parcil foulagemenc, que le eorps rc^oit 
d'vn grand verre d'eau fraifehe , lors que 
Pon aíbuíferc vne grande cha í eu r , de vne 
grande altcration. 

le coníiderc par l a , que tout ce qui eft 
orefonné de l 'Eglife , n'a rien que d'eíii-
cace Se de grande & ie íuis merueilleufe-
ment confolée de voir que les paroles 
du Preftre foient íi puiííanrcs , qu'clics 
rendent íí fort cequ' i l y a de plus foiblc, 
k qu'il fe trpuue vne telle differenee 
entre i'eau qui clí benifte, de. cellc qui ne 
l'eft pas. 

Comme done le Diable ne cefíbit point 
áe me tourmenter de la maniere que ie 
viens de dite , ie dis á quelques-vncs de 
fies Sosurs j Si ie ffauois ¿¡tu vous ne elenf-
faz. point rire de moy; ie vhus demanderois 
de feau benifte. Elles m'én apporterent 
aufll-toft, & en ietterent fur m o y , mais 
le Diable ne s'enfuyoit point: Quand ic 
vis cela, Ten iectay au lieu oü i l cfloit , & 
au mefmc inffcant i l s'cnfuic : & le mal me 
quieta auíll fenllblemenr que íi Ton me 
l'eñíl; oílé anee la main ; exceptez que ic 
^meuray long-temps comme toute rom-

N iii) 
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pue & to.ute brifée : Ce qui me faiíbit fai. 
re fouuent cette reflexión , dont i'ay tiré 
vn grand auantage j que íi le Demonfaic 
tant de mal a vnc perfonne de qui Ic 
corpsny l'amene luy appartiennent point 
encoré j que fera- ce quand i l les poííede-
ra \ Et ie conceús parla vn nouueau de-
ür de me d é l i p e r d'vne fi, mauuaiíc com-
pagnie. 

Vne autrefóis la merme chofe m^arri-
ua eftant fe ule, mais elle ne dura pas tant: 
Le Demon me tourmenta encoré de cette 
maniere , ie le chaíTay auec de l'cau be-
nifte i E t aprés qu ' i i fut forty , deux de 
nos Soeurs qui entrerent, & qui eíloient 
tres-dignes: de crean ce , fentirent vnc. 
puánteüf aüíli grande que ce í leque ren-
droit vnc fuméc de foulphre pour moy 
ie nc l a fentis pas j elle dura neantmoios 
aííez de temps pour me dohner lieade la 
fentir. 

Vne autrefóis comme i'éftois au Ghceur 
ie fus faiíie d 'vn tel rauiíTemcnt , qn? 
pour empefeher qu' i l ne paruft,ie fus con-
trainte de fortir á Pheure mefiiie , m.iis 
on nc laiíTa pas de s'cn apperccnoir: tou-
tes les Religicufes qui eftoient tant foit 
pea prés de m o y , entendirent donner de 
grands coups au lieu 011 j 'cftois: & mo^ 
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i'entendis parlet* auprés de moy, comine 
des períbnncs qui déliberoient enfernbie 
de quelque chofe quoy que ie nventei> 
diíTepas quels difcours- ils tcnoient j par­
ce que i'eftois tellement abíorbee dans la 
meditation, que ie n 'cílois capablc ny de 
rien encendfc, ny de rien craindre. 

Pfefque á chaqué fois que Dieu me 
faifoi: la grace de connertir quelque 
ame pan mes prieres , ees mcfmcs ra-
uiíTcmens m'arriuoient 5 íurquoy ie vay 
rapporcer vue choíe tres^veritable , ¿C 
tres^aíTufée par le t émoignage de plu-
iieurs gens de bren , 8c particulierenienr 
par 1c témoignage dú Confeííeur que 
Dieu m'a donné prefentement. Car i l a 
vcüla chofe écri te ctáns vne Le tere , íans 
que ic luy diíTe le nom de la perfonne y 5c 
ilfcauoicbien ncantmoins qui c'eftoit.. 

Vn mirerable- qui croupií íbi t depuis 
deux ans 8c demy dans vn peché mortel 
des plus abominables dont i'aye iamais 
oüy par 1er , me vint trouuer , 6c me d k 
que depuis ce temps-la , i l ne s'en cftoit 
poinc confeíTé , qu'i l ne laiíToit pas neant-
moinsde celebrcr toufiours le Saint Sa-
"ifice de la M e í í e , ny de fe confcíTer de 
íes autres pechez 5 tnais pour ce peché lav 
^ f o i u i l , quelmoyen de s'accufer d*v5ic 
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ehofe fi falle 8c íi hontcufc í l lauoi t neanN 
moins vn grand delir de s'en confeíTer, 
quoy. qu ' i l nc. pcúft gagner celafurluy: 
j ' eú s vne extreme compaffion de fa mife, 
re , & té fentis vne écrange douleur de 
^o i r qu'on peuí t offenfer Dieu de la for­
re, le luy promis de prier N . Seigneur 
de le fecourir j ie luy dis que ie prierois 
encoré d'autres perfonnes meilleures que 
moy , de íaire la mefme chofe pour luy,; 
E t i l arriua qn 'á fa premiere Confeflíoni, 
i l s'accufa de ce grand peché quiluy fai-
foit tant de peine Dieu exau^an-t ainíi 
les prieres^ des.perfonnes.faintes j á quiie 

'Fauois tant re.commande.-
Pcu de temps aprés i l rae manda com-

me Dieu luy auoit faic- la mifericorde de 
le toucher , comme i l s-apperecuoit de 
plus en plus de fon amandement, & com­
me i l y auoit deíia quelques iours- qu'il 
ne tomboit plus en ce p e c h é ; mais que le 
tourment que la tentation luy caufoit, 
cftoit í i-terrible, qu ' i l luy fembloit eílrc 
dans l 'Enfer , & qu' i l me prioit de lere-
commander a Dieu tour de.nouueaih 

Aufli^toft ie fuppliay mes So&urs dere-
nouueller leurs prieres pour luy : 6c moy 
de mon coíté , ie fuppliay N . Seigneur d« 
(MIS ceífer fes pe.ines.6cfes tentations,& I 

•. : ' - • 
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que ees Dcmonsqui 1c tourmencoicnt me 
viníTenc tourmenter moy-mefme , pour-
ueü que ie ne TofFen^aíTe point : C e q u i 
arriua en efFet comme ic luy auois de­
mandé ; car it eft certain que depuis cet-
te prierc, j'enduray l'efpace d'vn mois j 
des tourmens e^Ecaordinaires : & peut-
cftrc que D i e n le perniie ainíi. pour délí-
urerce pauure homme par mon raoycii, 
déla feruimde des Diab les , qui le quic-
rerent comme Ton me le manda , lors 
que ie fouíFrois ees horribles' cour-
mens: De forte q u i i ne ceíía point depuis 
de loüer Dieu de cetce graee qu ' i l luy 
auoit faite, & de m?en remercier , comme 
fi j 'y cúlíe con trihue quelque chofe ; 
quoy quen effet , la creance qu ' i l auoit 
que Dieu me íaifoit des graces , eúft 
porté peutveítre Noftre Seigneur á luy 
faire cclle-la. 11 difoit que lors qu ' i l fe 
voyoit rudement tourmenré de quelque 
tentationí , i l fe mettoit a lire mes Let -
tres, 8c que W-tentation le quit tok a 
l'heuremefme. 

II eftoit dans vn é tonnemen t qu i ne íc 
peut diré des chofes que i'auois fouffer-
tes pour luy , afin que D i eu le conuertMl 
4e la forte , Se moy-mefme , ie n'en fuis 
pas moins c tonnée. Ic voudrois fouíFrk 

N vj 
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encoré de pareils tourmens pendane tou-
tc mavie , pour voir vne feule ametom 
a fait l ib re , 8c veritablement affraiichie 
4e femblables maux. 

O Dieu í qui vouluítes fauiier cette 
ame par les prieres de vos Semantes, que 
yoftre N o n i foit beny eternel íement de 
ce qtie -vous donnez vn Ci grand pouuoir 
auprés de vous, á ceux qui vous ferucuc 
comine ie ero y que Toii vous.fcrt dans 
cette Má i íbn ! 

II me fembla encoré vne autre fois ( 
c'eftoit lá nui6l;, íi ie ne me trompe) que 
le Diable irrité de nouueau contre moy, 
& tranfporté d'vne nbuuéUé rage , dé ce 
que j'auois contr ibué á .lá conuerfionde 
ce pauure homme , pour I'auoir tant rc-
commandé aux prieres de nos Sceurs ^ me 
t e n o i t a l á gorge & m'étouffoit iauíTi-toftv 
Fon jetta beaucoup d'eau benifte: Et alors 
i é v i s f u i r vne horr iblé mukitudc de Día-
bles qui fortirent , auec vne impetuoficé 
íi e í l r ange , q u ' i l fembloit qu'on Ies pre-
cipitaft du haut d'yn roeber. Ces maudits 
efpritsme tourmententri fouuent, & i'cn 
ay í i ' p e u de crainte , connoiíTant qu'ils-
font i i foibles d'cux - mefmes , que ie 
TOIÍS laíTerois , mon Pére , íí ie vous 
¿ i ío is tout ce que i'ay íbuffcrt d'eux L 
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mon auantage , Se tout ce qu'ils o n r 
íbufFert de nioy á leur honte. le diray 
feulemenc que ceux qui fcruent- D i e u 
ne les doiuent pas craindce que c'cft : 
les vaincre de les mépnfer . 11 m'ard-
ua vne nui¿l de la Fefte des Mbrts , cftant 
dans vn Gratoire , venant dé finir vn 
No¿lurDc5 6¿ recitant queíques Ofai íóns 
fort deuotes, qui í b n t á la fin de noíUe 
Bxeuiaire , que le Diahlc íe mí t fur le Lt* 
ure, afinque ie n 'acheuaíí'e point ees 
Qraiíbns. le fis le fígne de la Groix , & i l . 
s'enfiiit: Máis comme ic vouíus , recbm» 
raeucer la meí íné Ofa i fon , i i rcuint. Fe 
croy que ie recommencay Tvne de ees-
Oraifons ^ iufqu'á trois fois , fans l a p o u -
uoif éá tout acheuer: Mais: ic i i s auec de 
i'cau benifte ce que ic- n'auois pü faire. 
auec le í ígae de la Croix ; ie iuy ñs quic-
ter la place par ce moyen , 8c ie vis íbrtiE 
árínííant vne rrouppe d'ames du Purga-
toire j aufquelles apparamment il ne re-
ftoic plus gueres de remps a foufFrir : De 
íórte qu'ii me vint alors en refprit que ie 
«Hable en m'empeíchant d\ach-euer mou 
Oraifon, voulak m^empefeher leur é á m 
Manee. 

H m'eft fort rarement arriu-c de voir 
ie-Demoii en forme de eorps 3 mais prcf-* 
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que touííours fans aucune forme » Sede 
la maniere que l'bn voir Ies chofes qui 
íbnt purement fpiricuelíes. 

VoiGy encoré vne chofe qui m'eft ar-
r i u é e , & qui n i a etoimee d'vnc íiétran-
ge forte , que ie nc la puis obmettre en ce 
l ieu. 

V n i o u r de la t res - fa in teTr in i té , com-
me j'aífiftois á FOff iceduChcrur , envn 
certain Monaftere , Se que j'eftois dans 
vn ramíTement, ie vis vn grand debat en­
tre des Auges 8c des Diables : le ne poiii 
uois comprendre ce que íígnifioit vne 
relie v i í ion ; mais on Te connüt bien en 
moins de quinze iours , par vne certaine 
contention qui arriua entre des perfonnes 
d'Oraifon , & beaucoup d'autres qui ne 
s'y addonnoicnt point; ce qui excita vn 
grand defordre en la, maifon ou cela fe 
paíTa. 

Viae autrefois ic me vis enuitonnée 
d'vne multitnde infernale : mais i l me 
fembloit eftre toute refplandiíTante d'vne 
grande ciar t é , qui repouííoit Se: qui eloi-
gnoit de moy cette multitude ennemie. 
Ie comprispar la que Dieu me deffendoir 
«ontre la malice des Demons, Se qti ' il les 
ompefchoit de m'aborder ; au moins de 
Celle fo-rte que cela fuíl capabk cíe me 
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faire tomber en quelc^ue oíFenfc contrc 

l'ay maintcnant vne teñe coánoií íance 
deleur peu de pouuoir, pourueú qué re 
n'aye point Dieu contre moy , que ¿c nc 
les crains non plus que rien f^achant 
bien qu'ils n'vfent de leurs forces que 
contre des ames lafches qui fe rendent a. 
cuxdn premier conp. 

Quciquesfois dans les rentatíons donr 
ray par lé , j'attribuois cette períceutien 
des Dcmons a vn renouuellcraent demes 
vanirez, 8c de toutes mes imperfeftions 
precedentes: Ce qui me donnoit de gran­
des peines d'efprit, parce que ie m?ima-
ginois que tout ce qui m'arriuoit , e í lok 
de la part du Diable ; Be que ie croyois nc 
deuoir pas auoir íeuiemenc vn pteraiec 
mouuement de mauuaife penfée , re-
ceuant tant:cic graces de Noftre Sei-
•gneur; 

D'autrefois c9efloirvne chofe qui m'a^-
fligeoic beaucoup , & qui m'aftlige beaii-
coup enco ré , dé me voir cftimée dai\£f& 
monde , & particuüeremenc des períori­
nes de qualíté j n 'ayíint lamáis croiwé de 
plus grande mifere que d'entendte diue 
beaucoup de bien de moy •. De forte q^e 
<£uná: ce malheur la m'arriuc , ie iette i n -
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contincnt les ycux furia vie de Moftre 
Seigneur lefus-Chrift, 8c Cm cellc des 
Saines ; Et alors i l me femble que ic 
prends vn chemin tout contraire a celuy 
qu'iis ont tenu ; parce qu'ils ne mar-
choient que par la voye des mépris & des 
perfecutions. 

Ce qui me rcmplit de tant de crain-
te de de tant de honte, lors que Ton m'c-
ftime , que ie n'ofe fcuiement leucr la,1 
teftc, & que ie voudrois ne p^roiftee de-
uant perfonne: A u contraipe , ic me glo-
riñe quandie fuis perfecütée , alors pouE 
parler a in í i , mon ame marche tellemcnt 
en Dame & en MaiftrcíTe, quoy que d'au-
tre-part la Nature fouíFrc 9 & que ie ibis 
dans l 'a í í l ió t ion; que ie ne f^ay comment 
ees cliofcs fe peuuent accorder enfem-
Ble : mais en fin, cela fe pafife de la forte: 
E t i l me- femble , dis-je , que lame íbk 
alors comme vne Rcyne dms fon Trónc , 
de qu'elle ait toutes chofes fous fespieds. 
G r ie croyois que cette complaifance de 
l'ame dans la fouíFrancc füft vne grande 
vertu : mais a cette heure ie voy claire-
ment que c'eftoic vne grande tentatioiij 
comme i'ay appris d'vn tres-do ¿te Reli-
gieux de l 'Ordre de Saint Dominique. 

Ge ra^eíloit encoré vne étrange peine? 
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qiiand ie penfois que tant de graecs que 
pieu me fai t , deuoient eílre connues du 
monde y. certainemenc cette peine que 
j'enrcíTentois, eftoit horrible. Et i l me 
femble que ie me fuíTc pluíloft rcfoluc a 
me laiíTer enterrer toute viue , que de. 
permettre qu'on les diuLilgart. 

De forte que quand ees raulíTcmens 
commeerent á eílre íi grands & íi ordi— 
naires, que ic ne pouuois pas meímc eni* 
pefeher qu'ils ne me priíTent dcuant l e 
monde ; i'en demcurois íí honteufe, que 
ieíiíTc voulu eftre cachee en quelque 
iíeu hors de la yeue des hommes. 

Cetce honre procedoic de la crainte que 
i auois de paífer pour vnc fo l i e , & pour 
vne perfonne tranfportée par les illuíions 
du Diabie i: Mais Dieu pour me con-
íoler » me demanda vn iour ce que íc 
craignois ; &: me dk qu ' i l nc s'agiíToit; 
que de deux chofes touchant mes rauif-
femens jou de fa gíoire ,{! on les croyok 
vericables, ou de ma confuíion fi on le$,. 
prenoit pour des i l lu í ions ; que file pre--
mier arriuoit, iem'cndeuois ré joüyr ,5c 
queílau conrraire c'eftoit Tautre, ie de­
uois égalemcnr me rcjouyr de foufFrir 
pour luy cetce confuíion. 

Qjelquc-temps aprés ie fus tentéc de 
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fortir da Mbnaftere oü i'eftois , 5¿ ^ 
porter mon bien dans vn autre d'vne plus 
é t ro i t te clofture jdón t onrrvauoit repre-
fenté les grandes auftmtez , de les rigou-
reufes obferuances. Gomme ce Monaíte-
re eftoit de noftre Ordire, & f o r t éloigné, 
cela me donnoit beaucoup de joye , 8¿ 
^'eíift eíté pour moy vne grande faris-
fa í t ion d'eftre rerirée dans vn lien oú 
j 'euíre efté inconnue : Mais mon Con-
feííeur ne voulat iamais me permettre ce 
ehangement. 

1 en reuiens encoré a certc craintequc 
j'auois qu 'ón ne pritl mes rauiflemens 
pour des illuííons y E t le dis que cette 
craintc bien ioin d'eftre bonne eftoit tres-
perniaeufe, puis qu'elle me cauíbit tant 
d'inquiemde;Car N.Seigneur m'enfeigna 
eette verité j á f9auoir, que comme j 'é-
tois í¡ conuainciie Sc fi aíTurée, qu ' i l ne 
venoit den de bou de moy , mais que 
tout ce que j'auois de bon venoit de luy ; 
I t que comme ie ne m'aftligeois pas d'eu-
rendre louer les aucres , mais qu'áu con̂ -
traire ic me rejoüyííois beaucoup de ce 
qu ' i l leur faiíbk cette grace; auíli ic ne 
dcuois pas m'attrifter , s'il luy plaiíbitde 
m'en íaire vne femblable. 

X-eDiable me trompa encoré d'vne tó* 



DESATNTE T I R E S É . 507 
remaniere, i l me perfilada de demander 
i Díbu que quand quclqu'vn auroit boin-
nc opinión de m o y , i l l u y ñd connoiftrs 
nicspechez , afin qu ' i l vift combicn j ' é -
tois indigne d'eftime: 5c iefaifois mcfiiie 
vnc íbrte d'Oraifon particulierc pouc oe 
fújet: Car ce deíir que j^auois de faire 
eonnoiftre mes pechez a touc le monde 
ne m'a jamáis qjiietée. M o n ConfeíTe^r 
m'ordonna de ne faire plus cette priere i-
l'auois auparauant cette couftume , qus 
fi ie m'apperceuois quVne perfonne eüft 
bonne opinión de moy^ ie me feruois de 
mille tours & de milie décours , en vn 
mot, de fous les arrifices imaginables-, 
pour faire connoií t re mes pechez ; &c ie 
faifoisrant qu'a la fin , ie lesluy faiíbis 
eonnoiftre; m'imaginat que par cemoyea 
ie retrouuois le calme & le. repos de moa 
efprit. 

On m'a dít depuis qu ' i l y auoit en 
cela grand danger d'orgueil : E t a mon 
auis, ce n'eftoit polnt vne veritabíchu*-
milité,, mais. vnc veritable tentation:- Et 
ie voy bien maintenanc que toutes ees 
craintes-, toutes ees inquietudes íl vaines,; 
& cette humilitc íi fcrupaleufe , eftoient 
des imperfeótions notables , &c vn defauc 

morcification ; parce qu'vne ame qui 
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s'abandonnc entre les mains de D i c u , nt 
íé met non plus ea peine dubien queda 
m a l , que i 'on peut diré d 'el le, íi d'ail, 
ieurs eílcconnoift clairement qu'elle n'a 
aucun bien qui luy foit propre. C'eft 
pourquoy i l faut touííours nous confier. 
beaucoup en D i e u , lors qu ' i l nous fait 
des graces ; (car i l feait bien pourquoy i l 
nous les fait: ) E t i l faut en mefme-temps 
nous preparer a foufFrir toutes les tribus 
lations qu ' i l luy plairade nousenuoyer. 

Certainement i l paroift bien que cette 
crainte que j'auois d'eftre eíHmec , eftoir 
vne lafcketé pluftoft qu'vnc humili té; 
parce qt^vne ame que Dieu expofeainíi 
á la veue des hommes, fe doit difpofer á 
fouíFrir routes chofes-, Eílant tres-certain 
que íi elle ne vcut mourir de bon coetir 
au monde, le monde la feramourir mal-
gré elle : Se c'eft-lá le feul bien que ie 
trouue dans le monde , cette inclina-
tion qu ' i l a touííours á trouuer des-def-
fau t i dans les boas , 5c á, les affermir 
ainíi dans la vertu a forcé de perfecu-
tions Se de murmures. C'eft pourquoy 
i l eft befoin d 'vn plus grand courage á. 
vne perfonne qui n'cft pas parfaitc, pour 
fuiure le chemin de la perfedion , qu'il 
u en faut pour endurer vn pt'ompt Mirty-« 
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ce : Car la perfedion ne s'acquiert pas ea 
peu de temps , fi ce n'eft que Dieu par 
vne mifericorde toute particulierc veu'íl-
lefaire cette grace á quelqu'vn; fk neant-
moins le monde eft íi aueugle, que des-
lors qu'il void entrer vne ame dans ce 
chemin, i l la veut d'abord parfaice, & 
ihpppei^oit en elle de mille íieues vne 
faute , qui peu t -e í t r e , a y iregarder de 
prés, eft vne veritablc vertu. Les h o m -
mes du monde s'imaginent q u V n R c l i -
gieux ne doit point manger ny dormir, 
ny mefnie rcfpircr ; & plus ils re í l imenr , 
moins ils fe fouuicnnent de fes neceílltez 
corporelles , quelque parfait qu ' i l í b i c , 
felón l'efprit: Et cependanc c'eíl la vo-
lonté de Dieu que les luftes viuent ainíi 
fur la terre , fujets a toutes ees infirmi-
tez, quoy que leur efprit tienne tout le 
monde audeíTous d e l u y : De telle forte 
que, comme ie dis, vne pauure ame a be-
foin d'vn grand courage-, parce qu'elle n'a 
pas encoré commencé á montrer que les 
hotnmes du monde vculent dcíia qu'elle 
volejqu'clle n'a pas encoré dopté fes paf-
f^ns , qu'ils vculent dcíía que dans des 
fencontres tres-perilleiifes elle demeure 
auííí conftante ¡k auffi. ferme que les plus 
grands Saints, aprés auoir elié confirmez 
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cn grace. l evoudrois bien pouuoir defa-
bufer parla plufieurs ames, qui veulenc 
voler auant que Dieu leur donne des 
aifles , &c qui parce qu'elles commenccut 
a le feruir auec beaucaup de ferueur , & 
auec vne forte refolution de luy plaire, 
iufqu'á quittertout pour fon amour, s'au 
triftent & s'abactent indiferetement, lors 
qu'ellcs voyent dans les autres qui fonc 
arriuées á vn plus haut degré de faintet^ 
des a&ions hcro'íques , qui ne peuuent 
erre que l'efFct d'vne logue habitude d'O-
raifon , quMlcs rTont pü encoré acquerir, 

O r ce qu' i l faut faire .pour arrkier a 
ce íublime degré d 'Ora i fon , c'eft d'auoir 
vne grande indiíFerence, pour la bou» 
nc ou mauuaife e í l ime en laqüelle nous 
pouuons eftre dans le monde > & de nous 
rejoüyr neanemoins beaucowp plus d'eu-
tendre dire du mal de nous que du bien: 
C'cí l ,dis- je ,de faire peude casdei'íratif 
iieur , d'eftre dé taché des parens, Scs'ils 
ne font tre^s-parfaics, d'éurter leur con-
ucrfation, & de s'en laíferbeaucoup.'Qup 
& ees chofes paroríTcnt difHciles, & con-
tíaires á noftre inclination naturelle; il 
ne faut point pour cela nous afíliger» 
mais i l faut tout efperer de la bonté de 
D i e u , en faifanc de noftre cofté tout no' 
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tr.c poifiblc:Car ne péfons pas que la ver-
tuíepuiíTe acquerir fans contradidioo» 

C O N T I N F A T I O N . 

Ic m'imaginois i l y a qu&Iques amiees, 
que non feuleraent ic n'auois point d'at-
tachement á mes parens, mais mcfme que 
jxn auois du -dégouft ; Si i l eft certain 
que ic ne pouuois /upporter leüi' conuer-
fation: Mais i l fe prefenta vne fois vne 
afFaire de grande impoutance , pour l a ­
que! le ie fus obligéc d'aller en la mai -
fcn d'vne de mes Soeurs que i'auQis forc 
ay.méeauparauant.: Ereacore que dans la 
conuerfation ie pe m'accommodaíTe pas 
bienauec elle; parce qu'eftans toutes deux 
daus vn eftat de vic ti'es-diíFerent, noftrc 
cntretien ne pouuoit pas eítre touíiours 
des chofes que j'aymois ; ce qui m'obli-
geoit le plus fouucnt a ne la point voir -j 
neantmoins ie connus bien que fes peines 
m'eíloient beaucoup .plus fenfibles que 

me rauroient etlé celles d'vne autre 
perfonne qui m'euft touchée de moins 
Fes í & raefmcs qu'elles me donnoient 
^elque inquietude & quelque troublc 
d erprin; le fentis bien que ie n'eftois pas 
" t a > cô 2llT ê ie pertfois, & que f auois 
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encoré befoin de fu'ír r o c c a í i o n , afin que 
xette vertu que Dieu auoit commencé 
de me donner, s ' augmenta í lde plus en 
plus. 

Nous deuons eítimer beaucoup vne 
vertu quand Dieu commence a nous la 
donner , Se nous deuons fui'r auec beau-
coup de foin toutes les chofes qui pour-
roient nous la faire:perdre-5 comme íonc 
par excmple Jes fentimens d'honneur, & 
tant d'autres vices imperceptibles. Car, 
mon Pere , croyez-moy, tous ecux qui 
penfent cftre detachez de tout, nc le font 
pas > 8c quiconqne trouuera en foy quel-
que fenííbilité íür le point d'Iionncur, fe 
peut aíítirer qu ' i i porte en luy-mefme vne 
chaifne , qui ne peut eílre brifée que par 
iamainde Dieu , aprés •beaucoup de fer-
uéntes prieres Se de rucies mortifications. 
Ce point d'honneur eíl comme vne bar­
riere qui arrífte Parné dans le cheminde 
la perfedion : E t íi Ton voit des perfon-
nes faintes , qui font des adions fi rde-
uées , qu'elles caufent de Teflonnement 
6c de radmiration aux autres, d'oü vient 
neantmoins , 6 mon D i e u ! que ees ames 
rempent encoré fur la terre í Comment 
ncfont-ellcs point encoré au fommetde 
la perfeétion < Qu'elt-ce qui les arreíte, 
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$c Ies empeíche de s^leuer entieremenc 
^ vouslC'eft ce mal heureax point d'hou-
neur (8c ce qui eft encoré pis) c'eftqu'cl-
les ne veulent pas croire qu'clles Tont , 
ou Ti elles le croyent, clles reftiment vnc 
bonne choíe. Mais le les fupplie de me 
croii'c de croire pour ramour de N . S. cer­
ré vilc creamre , qu ' i l fait parler i c y , afín 
qu'elles f^achenc que íí elles n 'oí tcnt de 
leur coeur cette mal-hcureufe fenfibilitc 
á l'honneur du monde y elle deuiendra 
comme vne chenille , qui veritablemcnt 
n'cndommage pas tout rarbr-e, parce que 
quclqucs racines, c 'eíl á diré quelques 
vertus luy reftent encoré , & luy confer-
uent couííours vn peu de forcé ; mais qu i 
a la fin le rongera tout , & r in feó te rade 
telle forte, qu ' i l ne pourra plus frudifier, 
& qu'il communiquera mefme fa corru­
pción á tous les ajutres qui font plancez 
auprés de luy. 

le le dis pluíieur s fois , S>c ie nc puis me 
laííerde le diré , que cét attacheme\ic a 
l'honneur ^ u e l q u e foible qu ' i l foit , eft 
toufiours tres-dangereux, de particulie-
rementen ce qui eft de l 'Oraifon. C 'e í l 
vne chofe eftrange que nous pretendons 
nous vnir a vn D i e u q u i a fouffcrr toutes 
ürtes d'outrages j 6c que cependant nous 

O 
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voulonS eftre traittez auec toute forte 
d'honncar Se d'eftime : N'eft-ce pas pren, 
dre vn .ckemia qui no^s éioigne du ter-
m e o ü nous voulons artiuer-Ce Seigneur 
i^habite que dans Vmís qu i fe faic vio-
lencc , Se qui renonce de bon coeur á 
ellc-mefme pour Tamour de luy. Quel-
ques-vns , pcut-cilre, s'excuferont furce 
que roccaí ion nc s'en prefente point; 
maiss'ils auoient vne forte rcfolutionde 
proíicer de toutes cellcs qui s'en pour-
roient prefenrer, ic croy qu'ilsn'en man-
quefúieat pas. 

11 me fouuicnt qu'au commencement 
quej 'eftoís Religicufe , j 'auoís cedefaut 
entre píuiieurs autres , que fentendois 
fo r tmal les Rubriques du Breuiaire , nc 
f^achant ny ce que ie deuois diré an 
ChcE.ur , ny comment ie m'y deuois com-
por ter : r e ñ o i s fort negligente en cela; 
& au' contraire , j'cftois fort attachée a 
d'autres chofes vainesj de forte ^ que la 
moindre Nouiceauroi t p ü m e donncrla-
dcíTus des inf t ruí t ions. Cependant ie nc 
voulois point en demander aux autres, 
de peur qu'elles ne connuíTent mon igno-
rance ; quoy que d'ailieurs j 'en eúíTe h 
penféc , á caufe du bon exeraplc que ie 
,croyGÍ5 eftre obligec de leur donner; 

í 
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Mais aprés que D ieu m ' e ü t ouuert íes 
ycux j iem'allois faireinftruire volontiers 

l cout le monde^fur la moindre difficulté, 
§c fur le moindre doutc que j'cíiíTe 5 l e 
confultois merme les plus ieunes Nouices 
ge les Enfans Et N . Seigneur pour me re-
compcnfer de cette humil i té , m'empcC-
cha non feulement de plus manquer ca 
ees chofes jmais ilrnc donnamefmcplus 
de memoire Se plus de facilité pour m'cn 
acquitter parfaitement. 

Commc ie-ne f^auois pasbien chanter, 
cem'eítoit vne grande confiilion,lors que 
ie n'auois pas bien appris le chañe que 
Ton m'auoic ordonnéd'cf tudier -, 8c cette 
confuííon ne venoit pas de l'appirehen-
íiondefake des indecences en la prefen-
cede N.Seigneur,mais feulement de Pap-
prehcníion d'en faite deuant celles qui 
m'écoutoicnt 5 & cette vani té me trou-
bloit tcllement, que ic difois encoré plus 
mal que ie ne f^auois. le pris depuis U 
refolution de diré a l 'auenir, que ie ne 
í^aurois pas, ce que ie croirois ne pas fga-
uoiraííez bien; l'auois d'abord quelque 
peine a faire cette réponfe , mais aprés ic 
tty accouílumay aucc plaifir. 11 eft 
vray que comme ie commengay a ne me 
pas mettre en peine que Ton conncúft 

N ij 
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que ie ne ígauois pas , ce que ie difois en 
efFct ne pas fcauoir, ie le difois beaucoup 
micux j & que cetce vanite precedente 
eíloit ce qui m'empeíchoi t de faire á pro-
pos les chofes meímes oú ie mettois mon 
honneur : (car chacunmec le í ienou ¿I 
veut.) Auec ees perices chofes ,qui me 
font bien voir que ie n'cítois rien moy-
meñne 3 puis que de fcmblablcs bagatel-
les ne laiííoient.pas dé me donner de la 
peine , on fe forme .peu k peu dans la pie-
t é , & i 'on s'éleue a de plus grandes ver-
tus , parce que ees adions , quoy que 
tres-mediocres en merite & en valeur j 
neantraoins eftans faites pour D i e u , de-
uiennent d'vn tres-grand prix , &c nous 
feruent de difpoiicions a de plus grandes 
encreprifes. 

Ten ay vfc de la íbr te pour acquerir 
rhumilitéj Comme ie voyois que toutes 
les autres Sceurs me furpaíToient de 5 
loin en per fed ion , moy qui n'ay iamais 
efté bonne a fien4 ie .prenois mon temps 
lors qu'elles eftaient íbrties du Chceur, 
pour aller plier toutes lcur.sChappes: & 
i l me fembloit en leur rendant ce pecit 
feruice , que ie le rendois aux Anges j 
Ma i s ie ne f9ay commenc elles vinrent a 
le .fcg,uoir j j'en fus écrangemen.t hon-
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teufe ) Car ie n'eítois pas parfaite iuf-
ques á ce poinc,que de foufFrir qu'on eüíl 
cá connoiííance de cela , de peur que 
l'on ne reüft tourné en rifée : ce qu i ne 
iroccdoit pas, cómme i l eft vráy-fcmbla-
ble, d'vne veritable humil icé , mais feu-
leraent é'vne apprehenílon que j'auois 
qu'elles ne fe mocquaíTent de m o y , me 
voyant occupée á íi peu de chofe. 

O mon Seigneur ! quelle honte pour 
móy d'eftre rcmplie de tant d'imperfc-
¿tion, pour ne pas diré de tant de malice, 
& d'auoir fair de tout temps fi peu de 
ehofe pour vous 1 O mon Createur ! que 
n'ay-je des paroles aíFez puiíTantes pour 
fairc connoiílre aux hommes les graces 
inconceuables que j'ay reccues de vous „ 
k que j'ay í l lafehement méconnues ! II 
eft vray que ie ne ígay comment mon amr 
fe peut foufFrir elle-mefmc , ny comment 
celuy qui lira ma Vie polirra s'empefcher 
de m'auoir en horreur , a la veue de tou-
tcs mes ingratitudes : Ma i s i'en ay hon­
te , ó mon Dieu ! 5¿ ie raconte ainíi tous 
mes defordres paíTez , afin que ceux qui 
nefont pastombez en depareilles fautes 
cíperent d'autant plus de vo í l r e miíei i -
eorde, qu'ils verront que vous receuez 
^ bon aoeur íes feruiecs que vous oífre 

O ii j 



^iS L A V I E 
vne crcature commc moy , Ci vile , £ 
mépriíable , & íi indigne d'eílre voftre 
crcature. 

C H AP1TB.E X X X . 

Comme Dieu la fit defcendre en ef-
frit > dans vn lien de l 'Enfer \ Q êllet 
chafes luy fnrem ¿a refrefentées ; L'e-
fiablijfement dpi Monaftere de Saint 
lofeph. 

LOn|-tenips aprés que N , Seigncur 
m'cut fait pluííeursgraccs,doDt i'ay 

par lé , 8c pluíieurs autres tres-coníidera-
bles , dont ie n'ay point parlé encoré y. i l 
m'arriua vn iour comme i'eftois en Orai* 
ion ,que ie me trouuay touta coup dans 
vn tel eftat, qu ' i l me íembloit eítre dans 
les Enfers: l e eonnüs alors que Dieu vou» 
loi tme faire voir la place que les Diables 
m'y auoient p r epa réc , Se que j'auois me-
ricée par mesoffenfes. T o u t cela fe palia 
en fort peu de temps 5 Mais quand ie vi-
urois encoré pluíieurs années , i l me fem-
ble qu' i l me feroit impollible d'en perdre 
le íbuuenir . L ' en t rée de ce licu paroif-
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(oit comme vne me dérobec , fort lon-
guc, &trcs-é t ro i te , femblablc a vnfour 
fort bas , tres-obfcur , & extremcment 
ferré: Le fbndseftoit comme ccluy d 'vn 
ruiíTeau pleind'vne eaubolieufe , & tres-
fale, i^dVi ie odeur peí l i lent ieufe , rem-
pjie d'vn grand nombre de reptiles ve-
nimcux. A u bout de eette r u é , i l y auoit 
vn cnfoncemcut pra t iqué dans vne rau-
raillc eomme vne armoire, ou i l m e fem-
ble que Ton me iefta j E t tout ce que ie 
viens de díre cttoit delicieux á la veue 
en comparaííbn de ce que ie fentis la 
4edaiis; quoy que de touc ce que i'ay dic, 
renenaye rien reprefenté de ir horrible 
qu'ii eftoit. AuíH-tofí ie fentis vn tel fe» 
dans rame que ie nc puis conceuoir c ó m -
ment re ponrrois le reprefenter. O u t r ó 
cela, ie fouíFrois des douleurs eorporel-
les íí infupportables , qu'eneore que íc 
n'en aye enduré pendant toute ma v i c , 
que de tres-grandes , Sc felón le iugement 
des Medecins , des plus terribles qui fe 
puiíTent foufffir en ce monde ( car i'ay eü 
íous les nerfs rétrcííis iors que ie deuins 
perclufe, & j 'ay enduré pluíicurs autres 
tourmens de diuerfes manieres , dont 
quelques-vns m'ont eftc caufez par les 
f iables) ncantmoins tous ees maux ne 

O iüj 
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íbnt ríen en cemparaifon de ce que ie fen. 
tis en ce lien j Ajoütcz ,que ie voyois 
que ees peines deuoient durer eternelie. 
roent. 

M a i s ce que ie dis n'eft encorérien en 
comparaifon de ce que íbuffroit mem 
ame dans vn faifiírement ,dans vn étouf. 
fement, dans vn accableinent, & dans 
vne agonic, que ie ne fcay commene ex-
primer : Diray-je qu ' i l rae fcmbloit que 
Ton m'arrachoit continuellcment l'ame ? 
ce feroit diré encoré trop peu ; car en 
cec e í l a t l á , i l femble que c'eíl vn autre 
qui vous ofte la v i e m a i s , iey c'eíl Tamc 
qui fe déchire elle mefme. 

lene voyois point qui me caufoit ce 
tourment j mais feulemene ie me fentois 
brúler 5c déchirer en pieces: Et ie dis 
que ce fea intericur , &: ce dcfefpoir de 
le voir lamáis finir, font Ies tourraensles 
plus terribles de tous les tourmens. 

Dans ce lieu íi efFroyable, & duquel 
tout efpoir de confolarion eft cntiere-
ment banny , Ton nc peut s'aífeoir ny íe 
coucher, Ócil mefembloic mefme queic 
ne voyois point le lieu oü j e í lois , encoré 
que j ' y fuífe comme dans vn trou fait 
dans vne muraille ; parce que ees murs 
qui font époiauentables á la veue,preífent 
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$c ferrentd'eux-mefmes: Tout eft cftouf-
fé lá-dedans , & rcmply de trcs-épaiíTcs 
retiebrcs. II n'y a point de darte , & 
ncannnoins on y voit touces Ies chofes 
qui peLiuent tourmenter la veue. le ne 
fcay comment cela fe paíí l i , mais ie vis 
bien que c'eftoit la vne grande grace que 
Dieu me fit, pour me mettre dcúanc les 
yeux l 'abyíme, d 'oü fa mifericordem'a-
uoitdéliurce. 

le demeutay fi épouuantée de cette 
vene , & i l m'en reíle encoré tanc de 
írayeur maintenant en écrmant ees cho­
fes, que bien qu'i i y ait prés de íix ans 
que celam'eíl arriué , i l me femble ncant-
moins que la chaleur naturelleme man­
que par la grande horreur qui me faiíit 
encoré quand ie m'en reííouuiens : Auííi 
nc m'en fouuiens-je jamáis lors que Ies 
tentations & les tribulations m'arriuent, 
que tout ce qui fe peut fouíFrir de plus ru-
de en ce monde, ne me paroiíTe quelque de 
chofede delicieux:Si bié que ie trouue que 
nous nous plaignons fans raifon, desmaux 
de cette vie::Et c'eft ce qui me fait diré en­
coré vne fois, que cette épreuue despei­
nes de l'Enfer , eft vne des plus grandes 
gracesque N . Seigncur m'aitfaites: Car 
elle m'a beaucoup feruy , non feulement 

O v 
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á percíre la ctainte des tribulations, 8c cíes 
contradidions de ce monde, mais eucorc 
a deíirer de les foufFrir, & á loiier Dieu 
cternellemenc de ía mifer icordé, quim'a 
déliiiréc , de ces tourraens cternels 6c fi 
terribles. 
, Dcpuis ce t t ev i í ion , commc icdis^out 

me fe rabie facilc a íbuíFrir en comparai-
foa d'vn moment que ie demeuray dans 
ees peines d'Enfer. Ic me fuis mille fois 
cftonnée de cequ'ayant leu íi fouuent des 
Liures qui traictent de ees peines ; neant-
JTÍOÍIISÍC les apprehcndois líi peu, & iene 
comprens pas comment i l fe pouiioit fai-
rc 5 qu'en Teftac deplorable ou eíloic mon 
ame, pas vnc des chofes qui me deuoient 
conduire dans: vn lieu ñ horrible j nc me 
donnaft de rinquietudc.Soyez beny cter-
ncllcment, O mon Dieu ! ó qu' i l paroiH 
bien que vous m'aymiez beaucoup plus 
que ie ne m'ayme moy-mefme ! Combien 
de fo is , 6 mon Segneur 1 m'aucz-vous 
dél iurée d'vne íi foinbre prifon l Se com­
bien de fois m'y fuis-je remife moy-mcl-
me contre voftre volonté ! De la ie con-
§eüs cette vehemente douleur, que ie 
reílens du grand nombre de Lutheriens 
qu i fe damnent, 3c que ie reííens d'aucant 
plus viuement qu'ils eftoicnc deíla mem-
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bres de l 'Eglirc par la grace du Baptcfmc: 
De la me viennent les deíirs ardans Se im-
petueux de femir les ames, & i l me fem-
ble que pour en déliurer vnc feule de íi 
horribles tourmens, j'endurerois volon-
tiers mille morts, auec vne joyemcruci l -
leufe. 

Icpenfe 8c ie confidere enmoy-mefme, 
que lors que nous voyons icy-bas dans 
vne grande a í í l id ión vnc pcríbnne que 
nous cheriííbns beaucoup , noftre natu-
rel nous porte a en reíTenrif de la conv-
pallion i Que fera-ce done de voir vne 
ame dans le plus grand & dans le plus 
horrible de tous les maux , pour en cftre 
tourmcntée durant toute vne Etern i té V 
Certainemcnt i l n'y a point de cosur qui 
n'endoiue reíTcntir vnc peine trcs-feníi* 
ble ; car íi vntourmene que nous f^auons. 
deuoir finir auec la vie, nous excite neant-
moins vne telle compaflion 5 ie ne fgay 
commentnous pouuons eftre infenííbles. 
aumalheur de tant d'ames , qui íbnt pre» 
cipitées dans cé t abyfme de miferes, oü. 
le Diable entrainc encoré tous les iours 
des multitudes inconceuables. 

C'eft ce qui me fait encoré de í i r e r 
qu'en vne ehofe de telle importance s, 
nous ne nous contentions pas de faire 

Q Vj; 
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moins que tout noftre poííible , & 
nous n'obmettions rien de nofti-e part 
pour remedier a vn mal íi deplorable, 

Quand ie coníídere qu'encore que ie 
fuíTe vne íi grande pechereíTe , i'auois 
neancmoins beaucoup de foin de feruit 
D i e u , 5c d'éuicer certaines fautes lege-
res , qui Conz auffi communes dans le 
monde que les aromes- le Tone dans B:á% 
Quand ie coníídere la grande douleur que 
ie fouíFrois dans mes maladies , & la 
grande parience auec laquelle ie les fouf-
fi'ois^ Quand ie coníídere que ie n'eftois 
poinr porree á murmurcr , ny á diré 
mal de períbnne , ny mefmc a en vou-
loir á qui que ce fu í t , & ^ue ie n'eftois 
point touchée de eonuoítife y ny animée 
d'aucune cnuie coníiderable concre le 
prochain j mais bien dauantage , quand 
i e coníídere que ie pratiquois mefme les 
verrus; & qu'encore que ie fuíTe fujette 
á pluíísufs imperfedions , ncantmoins le 
plus ordinairement ie nc perdois point la 
erainte de Dieu j Quand , dis-je, toures 
ees chofes me viennent en Teípric , 8c 
que neanrmoins ie vois que de tels tour-
mens m'eftoicnt preparez dans lesEnfers, 
íi N . Seign. ne m'en cñft déliurée par vn 
excez de fa mircricorde: le dis que c'eft 
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vne chofe bien perilleufc de nous con-
renter , 8c de nous teñir en aíTuranceí, 

qu'vne. ame qui tombc á chaqué mo-
mcnt en peché mortel 5 ne deuroit i a -
mais troaucrdc repos, ny de contente-
mcnc 

C'eft pourquoy ie prie Dieu r pour fon 
amour, & ic Ten prie auec vn deíir ar-
dant 8c vne afFeólion vehemente, qu'ií 
nous ayde par fa- gracc á fuír les occa>-
iionsde roffenfer, & qu'i l y ayde tout le 
monde, comme i l m ' y a aydée. Piaifc 1 
fa Diuine Majcfté de ne me rcrirer iamais 
fon fecours , depeur que ie nc TofFenfc 
encoré aprés auok veti la demeurc hor­
rible que les Demons m'auoient prepa* 
rée: Ic Ten conjure par luy-meíme. 

€ 0 N T l N W A T 10N-,-

Aprés aüóic veu tóutes ees chofes auec 
t'ant d'autrcs merueillcs, 8c tant d'aurres 
fecrets qu' i l a plú á Dieu de me moncrer 
touchant la gloire des bons , & les peines 
des méchans j le recherchois toas les 
moyens imaginables pour fáire peníteil-
cej & pour merircr par quelque chofe, 
« gloire dont i l couronne dans le C i e l 
íes feruiteurs: Pour cela j 'cúí íe bien v o ^ 
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IU fu'ír le monde, &c m'en feparer cntici 
a-ement: Ce qui m'occupoit extremement 
l 'efprit , quoy que fans inquietude , n 'é . 
tant vcritablement autre chofe qu'vn cer-
taia empre í ícment , & vne douce agita-
t i o n , dont i l eftoit bien aifé de eonnoiíh-e 
que D i e a eftoit TAutheur , & qu' i l auoic 
donné de la chalcur a mon ame , pour di-
gerer des viandes plus folides, que celles. 
dont elle vfoit alors. 

Coní iderant done ce que ie pourrois 
faire pour meriter la glokedes Saints J& 
pour éuiter le malheur des pecheurs , ie 
í rouuay que la premiere chofe par la-
quelle i l me fallóle commencer, c'eftoit 
de corirerpondre fidcllcmcnt a ma voca-
t i on , en gardant ma Regle auec le plus ' 
de ferucur, & le plus de perfeíiioii quime 
feroit poffibíc. 

Pluíicurs chofes contribüoienc a me 
faire fortir du Monaí tcre oíl i'cílois, quoy 1 
qu ' i l y eüft beaucoup de bons exemplcs, » 
¿c beaucoup de grandes Semantes de 
D i e u t l e voyois que la Maifon eftoit dans 
vne tres- grande neceffité 5 que pour cela 
Ies Rcligieufcs fortoient fouuenc,& qu'el-
les n'obferuoient point l'InftifUt dans ía . 
premiere rigucur^mais feulement felonía 1 
Regle M i t i s é e : Vy troUtioisencoréd'au-
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tres chofes qui ne rae plaiíoicnt pas^om-
mc par exemplc, d'cítrc tropbien logéc ; 
carlaMaiíbn cíloit fpatieufe Se agreablc? 
mais furtout, ces frecuentes forties me 
ehoequoiene beaucoup , quoy que moy-
merme ic rortiífe fouuent, á caufe de l ' im-
portunite de quelques perfonnes coníide-
rablcs qu'on ne pouuoit refufer, Icrquel-
les demandoient cette permiflion pour 
moy a mes Snperieurs; eftans bien- aifes 
de m'auoir en leur compagnie : De forte 
que felón lesdiuerfes rencontres. Sí les 
ordres de Fobeyííance, ie demeurois aíTez 
peu dans noftre Monaftere. Ce que le 
Diable faífoit peut-eftre arriucr ainíí,afin. 
d'empefcher le bien que nos Soeurs pou-
uoient receuoir de ma prefence j parce 
qucj'auois accoaí lumé ¿e leur faire part 
des inftruótions Sedes auis falutaires,que 
me donnoienc les perfonnes de dehors 
auec qui ie communiquois. 

Gomme ie m'entretenois fort dans ect-
íe penféc de feruir D ieu plu^ parfaitc-
mcnt , i l ardua vn iour qu?vnc perfonne 
que ie connoiíTois, me d í r , que i i nous 
voulions viure felón la Regle des R e l i -
gieufesdéchauíTées , on pourroit faire vn 
nouueau Monaftere. El le ne m'eíi t pas 
fait íi-toft cette propofition qui s'accoi:-



doic íi hcureufenieiit auec mondefirj qu¿ 
ie commen^ay d'en conferer auec cette 
Veufae ma compagné , dequi i'ay defia 
p a r l é , & qn ide í l to i t ardamment lanief-
me chofe. Elle fe mit d'abord a chercher 
íes moyens de rentcr ce Monaftere, & ve-, 
rirablement i l n'y auoit pas alors grande 
apparencc d'y reüílir : mais le deírr que 
nous en auions nous y faifoit trouuer vne 
difpoíition 3 S¿ vnc facilité admirable. 
Neantmoins me troutiant íi bien logée 
dans le Monaftere oíi j'eftois, parce que 
la cellule que j'auois eííoit fort felón mon 
gré , j'auois aííez de peine a prendre la-
deíTus aucune refolution : Tout ce que ie 
pus faire, futde recommander cela par-
ticulierement á Dieu . 

V n iour comme ie fortois de la Com-
munion, N.Seigneur me preííaextraordi-
nairement de crauaillerdc ton tes mes Tor­
ces a ré tabl i í íement de ce nouucau Mo­
naftere , me faifant de grandes promeíTes, 
qu ' i l nous ddnneroit dequoy le fonder, 
q u ' i l y feroit beaucoup feruy j qu'on luy 
donnaft le nom deS. ío feph^ qu'á l'vnc 
des portes ce Saint nous garderoit, No-
ftrc-Dame a l'autrc 3 Se que luy i l marchc-
roit auec nous; que cette Maifon feroit 
vneEftoile ?doiu la fplendeur éclaireríít 
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pout le monde; que ie diíTc a mon Con* 
feíTeur ce qu' i l me eommandoit, & qu'H 
le prioit de ne me point derourner de ce 
deíTein. 

Cette viílon futfuiuie de íi grands 
fets,& ees paroles medonnerent tanede 
coníblation , que ic nc pouuois douter 
qu'elies ne fortiífent de la bouche de N c -
ftre Seigneur. E l k s me cauferent neant-
moins beaucoup de trouble , auec beau^ 
coup de confolation , parce qu'en partie 
les grandes trauerfes & Ies grandes con-
tradidions que ie deuois fouffrir dans ecc-
te entreprife fe prefenterent en foule a 
mon efprit, Se qued^aiíleurs iene pouuois 
me refoudre á quitcer noftre Monafteré, 
oúie me trouuois íi bien & íi conrente i ; 
Car encoré que j 'eüí íe témoigí ié éefiret 
auectanr de chaleur , ce nouuei- eftablif-
fement, ce n'eftoit pas touce fois auec vite 
ferme refolution, ny auec vne pleine vo -
lonté; Outre que confíderant cette aíFai-
re comme íe íeuain d'vn grand troubk 
entre nous & les autres Monafteres, j 'e-
tois d'autant plus irrefolue & indeter-
minee. 

Mais N . Seigneur m'en parla tant de 
fois,&; m'en follicita par tant de raifons9 
fiime paroiíToieat íi fortes de f igreífan-



L A V I S 
tes, que de peur de refifter á fa volonté 
ie n'ofay manquer de dccouurirla cho' 
fe a mon ConfeíTcur , ny de luy mander 
tout ce qui fe pafíbit r l l n'ofa pas d'abord 
me dérourner abfolumentde cetteentre-
prife; Mais feulemerit i ldi íbi t que felon 
ía raifon naturelle, i l n*y auoit point d'ap, 
parence d'y rcüífir, parce que ma compa-
gne pouuoit fort peu de chofe , &c prcf, 
que ríen du tout; E t eependant c'eftoit 
elle qui deuoit faire tout. 

II m'ordonna de propofer Tafíaire á irton 
Superieur, & de faire cequ ' i lmc diroitr 
M a i s comrae ie ne parlois pas de ees-
viilons a mon Superieur, cette Dame qui 
eftoic ma eompagne y menagea toutes 
chofes auec luy. Noftre Prouincial ap-
prouua ce deflein, & fuy accorda tourec 
qu'elle demandoit j parce qu' i l aymoit 
toutes les chofes qui tendoicnt á la per-
f ed ion de Tobferuance ; E u f i n i l luy fit 
coute la faueur qu'elle pouuoit efpercr, 
i l luy donaa toute íbrte de fecours, de 
luy promic d'admettre ce Monaftcrc: 
Aprés quoy ils auiícrent du rcuenu qu'il 
deuoit auoir. Pour nous, nous ne voula-
mes point confeutir a ce que Ton y tm 
f eúft plus de treize Religieufes , Se cela 
paur pluiieurs raifons. Auant que d'alleí 
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plusloin. nous mandámes tout ce qui íc 
LíToitauPerePierre¿ 'Alcántara: IInous 
confeilla de pourfuiure viuemcnt l'ac-
¿otnpIiíTement de ce deí lein, §c nous don-
jia fon auis en routes choíes. 

Ic n'aurois pas aíTez de temps íí ie 
voulois écrire touce la períecution 
qui s'eíetia contre moy , aprés que la 
Ville fue informée de ce nouueau pro-
jet; les rifées , de Ies blámes que ie 
fouffris; chacun me traittant d'excraua-
gante : O n difoit que i'eftois bien dans 
mon Monaftere, de que ee defir dechan-
gement ne pouuoit eftre qu'vne legereté. 
& vne folie. M a compagne auíll fut te l -
lement perfecutée qu'elle ne fgauoit plus 
quedeuenir; &cmoy deraon coíte ^ie ne 
ígauois que faire non plus: II me fembloic 
en partie que le monde auoit raifon j mais 
cftant dans cét eftat pitoyable , ie re-
commanday tout á N.Seigneur, qu i vine 
me confóler á la fin, Se m'encourager : II 
niedítque ie verrois en cela ce qu'auoiec 
foufFert Ies Saints qui auoient fait de 
femblablcs eftabliíremens pour fa gloire: 
qu'il me reftoit beaucoup plus de perfe-
cutions a foufFrir, que iene pouuois pen-
^r > mais que ie ne m'en deuois poinC 
Meteré en peine. 11 nous confola de telIcL 
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forte ma compagne & moy , que ^ 
auions vn courage á teñir tefte á tout le 
monde , quoy qu'il n'y eüft prefquc per, 
í b n n e , non pas mefme des gens de biert 
ny de tout le refte de la V i l l e , qui ne fuft 
alors contre nous ., & a qui noílre entre-
prife ne femblafl: vne réuerie prefoiti, 
ptueufe. 

Les murmures de les troubles de noftrc 
Monafterc eíloicnt íi grands, que le Pro-
uincial iugea que c'eftoit vne chofe faf-
cheufe , Schors de propos de s'oppoferi 
tous y De forte qu'il changea d'auis, 3c 
ne voulut plus pCrmcttre ce qu'il auoh 
permisj II me dí t que les rentes n'eftoient 
pas aííúrees,que d'ailleurs elles n'eíloient 
pas fuffifantes, qu'au refte la contradi-
£tion- n'eftoit pas fupportablc : ( Ec en 
tout ecla i i femblbit qu ' i l eñft raifon: ) 
En í in , ikcnoqua la permiffion qu'il auoit 
donnée . 

Pour nous quí paroiíHons auoir defia 
£ i rmonré les premiers orages , de íoute-
nu Ies plus rudes aííauts de tous nos cn-
nemis, nous reíFentímcs, vne étrange pei­
ne de ce changement; 8c moy particulic-
rement ie fus d'autant plus viuement 
touchée de voir mon Prouincial contrai-
c e á cedeíTein ; qucie demeurois excufes 
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g¿iuílifiée enuers tout le monde, s'il eiiíí 
vouju feulement y confcntir. Pour ma 
compagne on ne luy vouloit plus donner 
l'Abfolution, fi elle ne quktoit entierc-
gienrcette entreprife > parce que s di íbi t -
on, elle eíloic obligéc d'oítei: le fcau-
dale. 

Cela fut caufe qu'elle a-lia trouuer va 
excellcnt Religieux de TOrdue de Saint 
Dominique, á qui elle rendit compte de 
cout,auantqLie le Prouincial cúft chan-
gé d'auis; Ecdíins vn temps ou perfonne 
deíontela ¥i l]c ne vouloit nous donner 

> confcil touchaat cette affaire .s que Ton 
! rraitroit de folie. Elle déconuri t á ce 

Saint Homme tout noftre projct, &c la 
rente qu'eile auoit de fon patrimoine 
pour l'executer. Ce Religieux eíloit le 

( plus celebre en dodrine & en pieté qui 
' puft trouuer alors dans la V i l l e 8c 
I meíme eians tout fon Ordfe. Je ne 
| luy dis aucunc cfiofe de la reuclation 
í j'auois eue touchant reftabliíre-

ment de ce Monaftcre ; mais feulement 
ieluy propofay les raifons naturelles qui 

| m y portoient : Eft ie ne luy demandois 
ion auis que fur les chofes dont i l pou-
uoit iugcL- naturellemcnt. 

^ aous demanda h u i d iours de temps 
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pour y repondré , Se voukic fgauoir fi 
nous eftions refolucs de fuiure fon con. 
f c i l ; ie luy dis que nous y eftions refo. 
lúes: Mais cependant, quoy que ic íuy 
fiíTe cette réponfe , 5c qu ' i l me femblaft 
en eíFet que j'eüíTe volontiers íuiuy foa 
auis ; Neantmoins ie ne perdois lamáis 
cette aíTuL-ance que N . Scigneur m'auoit 
donnée de raccomplilTement de noftrc 
deíícin. M a compagne efperoit auec au-
tant d'obliiiiation que moy j & quelquc 
chofe qu'on lay dic , iamais elle nc poa-
uoit fe refoudrede quicteL* fonentrepri-
fe. Pour moy , bien que reftimaífe impof-
íiblc que ce Monaftere ne fe fift point, 
ie ne croyois neanrmoins la reuelation 
que j 'en auois eüe , qu'en forte qu'elíc nc 
i u í l po in t contraire a la Sainte Efcriturc, 
ny aux Lo ix de l 'Eglife , que nous fom-
mes obligées de fuiure ; Et quoy qu'elle 
me fembíaft eftre veritablcmentde Dieu; 
toutefois íi ce grand Religieux ra'eüft á.t-
furée que nous ne pouuios pas fans blcfe 
noílre confciencc, nous arrefter dauan-
tage a cette penfee , ie croy que ie reüíTc 
á la fin rejettee, 6c que j'eüíTe cherché 
vne autre voye pour executer le deíirar-
dant quej'auois de monfalut; la Proui-
dence ne me montrant que cette 
%'oye. 
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Ce feruiteur de Dieu me dír pour rc-

ponfe, q u i l s'eftoit chargé de ladiícuf-
fion de cetue aíFaire, dans vne entiere rc-
folution de fairc cour fon poffible pour 
nons décourner de cette pQuráikte , parce 
ûe les inurmures du peuple eftoiení ve­

nus a ía CGnnoiíTance , Se qu ' i l iugeoit 
auffi coi-oTne tous Ies autres^ que c'eftoit 
vnc réuerie j joiiit cpfvn Gcncil-homine 
tres-pieux, qui auoit fgcú -que nous l ' a -
uions con&ké , Tauoit fair auertir qu ' i l 
priíl bien garde a ce qu ' i l feroát, & qu'il 
ne nous aydaft point dans cetce entrepri-
fe: Mais i l me dit auíH 3 que commen^ant 
ipenfer a la réponfe qu ' i l nous feroic, a 
examiner toutes les íiiittes de l'afFairc, 
& a coníiderei: noftre intentioa, & T O b -
Icaiance exade que nous nous propo-
uons de garder , i l iugea que Dieu en 
pourroit receuok beaucoup de gloire , 
& que nous aurions ihfailiiblement vn 
bou fuccez. De forte qu i l nous exhorta 
puiíTamment á nous hafter d'acheuer ce 
que nous auions commencé ; 11 nous cn-
[eigna le moyen 6¿ la maniere d'cn venir 
a boiic <j II nous reprefenta robl igat ion 

nous auions de nous facrifier a 
Dicu-^rll nouspromit de repondré pour 
Uous a tous ceux qui nous reí íf teroicnt; 
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Ení in , il nous donna touce forte de fatis-
fa.dion Se d 'aíluraace , comme ie diray 
tan to í l plus au long. Cette réponfe qu i l 
nous fin,nous caufa aucanc dcjoye,qiie 
tant de contradidlions paíTécs nous a-
uoient caufé d'affliólion : Et cette joye 
s'augmenta encoré par TafFeótion & U 
bonne voloncé,que commencerent ánous 
témoigner quclques períbnnes faintes, 
qui auparauant nous auoicnt efté íl con-
traires , Se par le fecours que nous receu-
mies , particulierement de ce faintGentil-
homme, dont i'ay paclé deiia beaucoup 
de fois : Car eftant veritablement Saint, 
Se trouuant que tout noftre deiíein ne 
tendoit qu'a viure plus parfaitement, 
puis que rOra i fon eftoit i'vnique & le fo-
lide fondement de noftre Regle 9 (quoy 
qu' i l nc trouuaft gueres de diípoíition, 
ny mefme d'apparance a l 'eflablir) il fou-
mertoit fon iugement á la Prouidence, 
& croyoi t que cela pourroit reüffir aa 
feruice & a la gioire de DieB. 

Ain-íi la tempefte fe diflipant ^ & le fe-
Cours commengant á nous venir de tous 
coíí:ez,par le merkedes.bonnes eeuures 
& des faintes prieres , nous acheptámes 
enfin vnc maifon , & vne maiíon d'vn 
bon fonds, & " d'vne bonne fituaticn. 

Elle 
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£llc eftoit petitc & aíTez reíTerrée , mais 
¡e ne m'e» mettois pas en peine , parce 
que N . Seigneur m'auoit dic que j 'cnttaC 
fe comme ic pourrois , de qu 'aprés ie ver-
rois ce qu'ií feroic: Et ic l'ay bien ven , 6 
moa Seigneur} ce que vou^ vouliez fairc 
pour ma confolation : l e Tay bien veú » 
graces a voftre Bonté . S i bien que quoy 
que nos rentes fuíTcnt tres-mediocres, i c 
m'aíTurois neantmoins que D i c u nc nous 
laiíTeroit manquer der ien, &: qu'ií nous 
conduiroit touí lourspar des voyes auan-
tageufes & fauorables. 

mmmmwmmwmwm 
CHAPITRE X X X I . 

Elle continué encoré a parlerde la fonda-
tion du Monagre de Saint lofeph. Le 
commandement qnon luy fit d?y tra-
uailler. Les peines ejuelle y fouffrit: 
Lt Icsconfolations quellereceut de Diett 
dans fes fouffrances. 

LEs chofes cftans íl bien difpofées 5c 
fi preftes d'eftrc conelues, qu ' i í n 'y 

auoitmefmc plus qu'vn iour de delay, 
P0ur paflfer le C o n t r a í t , i l arriua que 

P 
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noftrc Pere Prouincial thangea d'auis • 
& comme ie crois , par vne infpiration 
toutes particulkre de la Prouidcnce de 
D i e u : Car comme i 'on faifoit de plus en 
plus des prieres pour le fuccesde noftre 
entreprife,, auffi d i í p o f o k - U de plus.en 
plus les chofes á Siaccomplir par vne 
mcil íeure voye. Comme mon Superieur 
ne voubic point me pecmetrre la Fonda-
don de ce Monaífcerc done j 'ay pade s 
mon .Confeífeur me commanda de n'y 
plus penfer. 

Et cependant vous feauez^é monDieii! 
combien de trauaqx, & combien de pei­
nes cette cntrepri íc m'auoít coucées pour 
l a eonduire iufques au point oü elle 
cftoic. 

Ainíi TaíFaire demeura comme aban-
donnee , la crcance que c'tftoit vne rc-
ucrie-de femme, fe confiima dauantage, 
les murmures contre raoy commenec-
rent á croiftrej quoyque iuíqu 'a lors , ie 
n'eüíTe agy que par Fordic de mon Pro­
uincial 5 Ó u t r e celavi!eílois fott mal vou-
lue dans noftie M a i f o n , á caufe que ie la 
crouuois trop relachée 5 Les Religieufes 
difoicnt que i e íeur faifoís aifrom , que 
ie pouuois bien feruirDieu dans ce Mo-
naftere,, puis-qu'il y enauoic bicnd'au-

J 
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tres qui valloienc mieux que m o y ^ q u ' i l 
falloii: que ie nc les ayraafle point , puis 
que ic les traitois de la íbrte , & que 
j'eüíTe bien mieux faic de leur donner des 
rentes que non pas á d'autres : 'Quel--
ques-vnes difoienc mefme qu ' i l me fal-
loic mettre en prifon ; Se i l n ' y en auoic 
que fort pea qui entiepriflenc ma def-
fenfe. 

le voyois bien qu'ellcs auoicnt raifon 
en pluíieurs chofes , &c quelquesfois ic 
leur rendois compre de mon procede, 
quoy que ie n'ofaífe pas leur diré 1c pr in­
cipal , a f^auoir le commandement que 
j'cn auois reccú de N.Seigneur : De forte 
qucie me trouuois fort embaraíTce & nc 
f̂ auois que faire, finon de me^taire,D'au­
tres fois Dieu me faifoit cette grace , que 
tout ce mauuais Cueces ne me donnoit 
aucune inquietude , & que j'abandonnois 
tout cutre fes m ai n s, auíll a i í é m e n t q u c 
la moindre chofe du monde j Ce que Ton 
ne pouuoic croire , non pas mefme les 
petfonnes de pieté auec qui ie conner-
fois: Au contraire, ils penfoicnt tous que 
lc fentiCe vne tres-grande peine, de tou-
tes ees contradidions, 6c que i'en eúííc 
^auconp de confufion: mon Confeílcuc 

P ij 



540 L A V i E 
mefme ne fe 1c pouuoí t perfuadei: autre-
menc. 

Cotnmc ie croyois auoir faic tout ce 
que i'auois pi i , i 'cf t imois n'eftre pasda-
uantage obligéc de penfer á ce que N o , 
ftre Seigneur m'auoit comma-nde j De 
forte que iedemeuroisfort contentedans 
noílre Monaftere; ic le trouuois fort fe, 
Ion mon gré Se felón mon inclinationj 
quoy que neantmoins ic tic petiííe iamals 
croire que Tautic ne fe íift point : Ic n'y 
voyois point toutesfois de iour , di ie ne 
f^auois ny comment , ny en quel temps., 
cela fe feroit j & pourtant ie me tenois 
fort afluréeque celafcdeuoitfaire. 

Cepcndant i l m'arriua encoré vne nou-
uelle aíílidtion : M o n Confeí lcur , cotn-
me fi i 'euílc fait quclque chofe contre fa 
vo lon té Í m'écriui t vne Lettrc eftrange-
ment rudc, luy de qu i j'attendois ie plus 
de confolation dans le grand nombre de 
perfecucions dont i'eftois accablée ; Ce 
que Noí l re Seigneur fans doute permic 
a i n í i , afin que ic foufFtiíTe encoré du co­
te d 'oü la .peine me feroit le plus fenfi-
ble. CarcetrcLet t re portoitque iepou-
uois bien voir alors par tant de chofes 
fácheufes qui eftpient a r r iuées , que DicH 

1 
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jtf vouloit pas ce que ie pefois^que ce n ' é -
toicquVne chimerc & qu'vn í b n g e ^ q u e 
ic m^mandaíTe , & que ic nc penfaíTc á 
ricn dauantage , & que iene parlaíTe plus 
de ce deí le in ,puis queie voyois lefcan-
dale.que ievenois defaire. í l me man-
¿oit encoré d'aucres chofes quin'eftoienc 
propres qu'á augraenter ma peine , 8c quí 
me mirent dkns- vnc inquietude cont i -
nuclle, a coníiderer íl j'auois cfté caufe 
que Dieu fuftofFenfe en cela, 8c fi moy-
meímc ie: n'y auois point commis q u c l -
que ofFenfe: AíTez roiment ie doucois íi 
ccs viíions n 'eí toient point des i l luf ions , 
fimon Ofaifoii n'eftoit point vnc trom-r 
perie 3&íi ie n'cftois point vne Filie per-
due. Ce qui me toucha íi viuement , | t 
me reduiíir a vne telle ex t remi té ^ quáj 
i'eftois toute troublée , 8c córame toute 
dtfaillante: mais N . Seigneur qui n'a la­
máis manqué de rae fecourir dans toutes 
les peines dont i'ay pa r l é , rae coníbloir , 
& m'encourageoit fouuent : me difant 
que ic ne m'aífligeaíTé p o i n t , que ic l 'a-
uois beaucoup feruy , 8c que ie ne l'auois 
point offenfé dans cette aíFaire j que ic 
üíTc tout ce que m'ordonnoit aiors mon 
Confeííeur; c ' e íH diré , que ie demeu-
«íTedans le ílícncc , iufqu 'á ce qu ' i l fu í t 

P iij 
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tcmps de reprendre la pouríui te de lafrar-
re : Dequoy ie demcuray íl confolée & 
fi contente , que toute iaperfecution qui 
fondoit fur moy , ne me fembloic defor­
máis plus rien. 

Cés famtes impctuoí i tez de Pamour 
D i u i n dont j'ay parlé , commencerent 
alors a me tranfporter dauantage}&:me fi. 
rér connoiftre le grad bien que Dieunous 
fait tirer des perfccutions , lorsquenous 
les' fauffrons pour Vamour de luy. Ce 
íaint Religieux de l 'Ordre de Saint D o 
minique dont ie parlois tantoft, ne dou-
toit non plus que moy du fuccez des cho-
fes; &: voyant que ie ne m'en voulois 
plus mefler depeur de contreuenir á l'or-
dre de mon GonfcíTeur, i lménageoi t l'af-
faire auee ma compagne : i l s écriúoient i 
Rome , & cherchoient fans ceífe des 
moyens pour la falre promptement reüf-
ñt. Le Piable pour me troubler}commen-
9a auíli alors a faire en forte que tout Ic 
monde f^eufl:-que i'auois cu lá-deííbs 
quclquc reuelation : De forte que Ton ne 
me Uparlo!t plus qu'auec beaucoup de 
crainte j 011 me difoit feulement auec 
beaucoup de douceur que les teps étoient 
facheux & dangereux ; qu ' i l fe pourroit 
faire que l 'on ra'a.ccufaft de quclquc 
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chofe á r inquif i t ion. Ces fortes de dif-
cours me feruoient de diuerriíTement, & 
pe faifoient rire ; parce queie fgauóis fort 
bien que touchant les chofes de la F o y , 
ie me fuíTe expofée a millc morts pour la 
moindre ecremonie de l ' E g l i f e , ou pour 
qacique veri té qui fuft dans rEfc rkure 
Samte;,Et ie leur difois qu'ils n'eúíTerrt 
point eux-mcfmes d'apprehenfion de ce 
cóté-lá j que ce feroit vn gránd mal 
pour raon ame , s'il y auoit quelque cho)-
fe qui me £íl apprchender r ínqui f i t ion> 
que fi ie penfois auoir fujet de la craiií-
di'e ie l'irois chercher moy-meírne ; mais 
qüe íi Ton m j tenoit par de fauíTcs ac~ 
eiifátions , Noftre Seigneur m'en déli-
ureroic, & que i'en fortirois glorieufc-
ment;. 

Ie communiquay en fuirte aaec ce Re--
ligieux Dominicain , lequel , córame i 'ay' 
dtt', eftoit £ fgauant, que ie me pouuois 
bien aíFurer fur ce qu'íl me difoit : l e 
íuy dis ton ces les vifions que i'auois cues', 
les particularitez de mon Graifon , & 
les grandes graces que N . Seigneur me 
faifoit ; ie le fuppliay de prendre bien gar­
do á tout, & de medi ré s?il y auoit quel-
^ucciiofe contre la Saince Efcricure, & 
«lyel iugemenc i l en faifoit. 11 me don^ 
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nabeancoiipd'aílurance. le croy que cette 
comunication qu ' i l eut auec m o y ; luy fut 
auantageufe , parce qu'encorc qu'il fufl: 
tres-remply de pie té , neantmoins c^la luy 
domia encoré plus de ferueur pour l ' O -
vaiíbn ; &c fut caufe qu ' i l fe retira dans 
vn Monaí tere de fon Órdrc des plus foli-
taires , afín de s'y pouuoir mieux exer-
ccr , Sc'ú demcura plus de deux ansdans 
cette M a i f o n de folitude , iufques a ce 
que FobeilTance l'en fit fortir , parale 
bcfoin que Toa eüt de luy ^ car c'c^ 
toit vue perfonne d 'vn extraordinaire 
merirc. 

I'eus beaucoup de regret de" fon dé-
part ; ie ne voulus pas neanmioins le dé-
tourner , quelque neceffaire que rae fuft; 
fa prefence , parce que ie voyois le grand 
bien & le grand auantage qu ' i l tk'eroit 
de fa retrairte. Áuíli Noí l re Seigneurme 
dí t que ie me confolaíTe de fon abfence, 
Se que ie n'en eñíTe point d'ennuy, parce 
q u ' ü eítoit bien conduit. 

Aprés quelque-tempsil reuint de cette 
foli tude, íi enrichy de vertus & de boli­
nes oeuures , qu ' i l me dic a fon retour, 
qu ' i l n'eut pas voulu pour toutes Íes cho-
fes du monde n'auoir efté dans ceMona-
l lere: le pouuois auíH de ma pare en diré 
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autant en ce qui me regárdoi t ; parce que 
Juy qui me confoloit , & m'aí íuroi t aupa-
rauant par la lumicre de fa feience, & de 
(011 efpnr, le faifoit depuis par fon expe-
nencer c a r i l en acquit infiniment dans 
pette retraitte, rouchant les chofes fpiri-
tuelles; 8C i l p lút á N . Seigneur de i 'a-
ijjener en vn temps qu ' i l eftoic neceííiiire 
pour contribuer a reftabliíTement de ce 
Monaílere , que D i e u vouloit qui^ fe 
fift. 

ledcmeuray prés de c inq ou íix mois 
dans le í i lence-^touchant cette aíFairc, 
n'en parlant ny n'en entendant parler: 
N. Seigneur mefme ne me commandoit 
plus de la pourfuiure ; Se neanemoins ie 
nc pouuois m'ofter de refprit qu'elle ne 
deúft rcüffiu. 

Aprés le temps que ieviens de diré , i i 
ardua vn nouueau Re¿ teu r de la C o m -
pagnie de TE s v s, qui eftoit vn perfon-
naged'vn efprit & d'vn fcanoir extraor-
dinaire', & que D i e u m'enuoya tout á 
propos, lors que i'en auois le plus de be-
loin; parce que mon ConfeíTcur ayant v n 
S,apeneur}& les Peres de laCompagnie 
« e l E s v s , gardans exaótement entre 
plufieurs vertus, cellc de ne s^ntremetre 
^enen ^íi ce n'cíl conformément a la vo-

P v 



54^ L ^ V i E 
lonté de lears Supericurs j cela fiiCifa 
qii'eacorc qu'il cómieütl bien mon efprir, 
& qa' i l defiL-aíl aatant que moy tna plus 
grande perfedion , neantmoins i l n'ofoit 
rien refoudre de luy-mefine en certaines 
chofeSi. 

V n iour comme ie reííencois beaucoup 
d'afíli¿tion , parce qu ' i l me fembloit que 
mon ConfeíTeur neme croyoit pas, Nó-
tre Seigneur me dít que ie ne m'affligeaf-
fc po inc , Se que cetre peine feroic bien^ 
to í í paíTée. Ie me réjoüys beaucoup de 
cette nouuellc, penfant que c e lá figaifioiE 
que ma vie fifúroic bien-tofl: ; de ie fen̂  
tois vne joye toute partieuliere quand ic 
na'en fouuenois mais depuis ie vis clai-
rement que deftoit de Tarriueede ce Rc-
6Veur, que N". Seigneur me vouloic par-, 
l e r ; Car auíli-toft qu ' i l fut venu.j ie fus 
déliurée de toutes mes peines j parce qu'il 
ne retine en rien , ny n'empefcha le Perc 
M i n i f t r e , q u i eíloit mon Cónfeííéur; au 
contraire , i l luy ̂ ifoit qu ' i l me coníblaft,. 
qu ' i l n'y auoic- rien a craindre ¡j qu i l nc 
me conduiíiít poiñt par des voyes ñ ru-
des ; & > qu ' i l laiíTaft agir en moy l'Erpric 
de Dieu . 

Enf in , le Pcre R c d e u r me vint voír j 
& mon XonfeíTeur me cpmmanda de 
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m'eatretenir auec luy aucc toute forre de 
liberté Sede franchife : raiiois accouftü-
mé de fentii: vne grande contradidion á 
parler de ees fortes de chofes j E t neant-
moins quand4 entray au Parloir vie fentis 
en mon efprit vne ceriaine difpoíition 
que ic nc me fouuiens point d'auoir cucj 
ny auparauant , ny depuis auec perfonne. 
le ne lea uro is diré comment cela fe paíTaj 
ny lefaire entendre par aucune comparai-
fon , íinon que ie fentis vne joye fpir i-
tuclle,quí venoit d'vne connoiílance que 
j'auois que cette ame m'enrendbir, & que 
la mienne fympatiííbit auec elle ; bien' 
que , comme re dis , ie n'cntendifrc pas1 
comment cela fe faifbit j 'Car íi ic luy 
eúlTe defia parlé , ce n'euft pas cfté vne-
chofe fort ex t raorá ina i reque j 'éíiíle ref-1 
fenty cette joye j Mais ie n'auois iamaís* 
eu auciíne communication auec luy , S í 
ie ne l'auois iamais vcu , c'eftoit vne per­
fonne de q u i i e n'auois' auparauant aucu­
ne connolíTánce. 

Auffi-toft que ie commengay a l'entre-
tenir , ie compris bien á fa maniere d é 
par ler, que c'eftoit vne ame,ton re puré r ¡ 
toute fainte , 8c fauorifée de Noí^re Scis' 
gneur d'vn don particulier 5 pour connoi^ 
árelesefprits , eequimecofolabeaueoup; 
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Peu de temps aprés fa conuerfation ¡ 

N . Seigneur fe remit á me preíTer de nou-
ueau touchant la fondation du Monafte-
rc , Sea. rti'ordonner de diré la-deííus plii-
íieurs raifons a rnon ConfeíFeur, 5c á ce 
Redeu r , afín qu'ils ne msen détournaf-
fent pas : & quelques-vnes de ees raiíbns 
eftoient íi fortes, que mefmes elles leur 
faifoient craindre pour les reíillances que 
Ton y auoit apportées . Be Pere Redeur 
ne douca iamais que ce ne fuft rEfpri tde 
Dieu , en ayant examiné & coníideré 
tres-attentiuement rous íes eíFets. Enfin, 
aprés pluííeurs choíes qui fuminrent, ils 
noferent pas y mertre de rempefehe-
ment , 3c mon ConfeíTeur me donna vne 
nouuelle permillion d'y faire tous mes 
cfForts. le voyois bien le trauail oü ic 
m'engagcois , eftant toute feulc, &ayanc 
d'aillcurs íi peu de pouuok; Mais l'aíícii-
re eftant arreftée , nous commencámes 
a mettre la main a i'cEUure , 8c nous re-
folumes de condaire l'afFaire fecrette-
ment: Aprés quoy j ie fis en forte qu'vne 
de mes Soeurs qui ne demcuroit pas en 
cette V i l i e , achepta la maifon , & la fit 
accoraoder commepour elle,aiiec Targent 
que N . Seigneur nous donna par certai-
nes voyes , pour eu faire racqui í ic ion: 
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Car ce fcrok yne chofe trop longuede 
r'apporter comment fa Prouídence nous 
fit auoíi" cettrc maiíbn j Veü le grand íbiu 
que j'auois de nc rien faire contre l 'o-
beyíTan^e ; 8c raíTuraiice ou j'cftois d 'ai l-
Iciirs que íi j'euíTc découuert TaíFaire a 
mesSuperieurs , routfc fuft rompu com-
me vnc autrefois , & que meíme f ct i t 
efté encoré pis. 

Tcíis des peines incroyabíes á trouuer 
l'argent qu'ii falloit pour achcpcer cctre 
maifon, a en faire ic marché 5 a la faire 
accommoder aprés i'auoir acquife j E t 
ie fouffrois prefque moy feuie la plus 
grande partie de ees peines , quoy que 
ma compagne íift ce qu'el íe pú í l de fon 
eoílé; mais elle poimoit Ci peude chofe, 
que ce n'eítoit prefque rien. Seulemcnt 
l'affaire fe faifoit fous fon nom; Be auec 
fa faueur, la plus grande partie de la pei­
ne, & les plus rudes trauaux me tombans 
en partage , & en cant de manieres , que 
iem'é tonnecomment ie l'ay pü fouffrir. 
Qiielquesfois dans mon af t l id ion , i ed i -
fois á N . Scigneur 3 Comment , ó mon 
Diea , me commaadez vous des chofes 
qui femblent impoíTibles? Car encoré que 
ie fois femme, & peu capablc d'aucun 
bien j au moins fi i'cflois libre de faire ce 
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que ic vcux ! Ma i s eftanc embaraflee dií 
tous coftez, fans argent, & fans f§auoir 
oú en trouuer , foic pour obtenir la Bulle, 
fóicpour les autres-frais neceíTaircs ^que 
puís-je faire , ó'mon Seigneur! 

Eft ínt vn iour dáiis vne telíe indigen-
ce, que ie ne f^auois que-fáice, ny com-
ment payer quelques ouuricrs; Saint lo-
féph mon charitable P c r c , & mon veri* 
táble Proteftcur na apparut, & me fit en-
tendre que I'argent nc me manqueroit 
p ó i n t ; que ie fiíTe marché auec ees hom-
mes ; ce que ie fis Hlns auoir vne maille j 
& N . Seigneur pdurneüc a ce befoin par 
des voyes qui rempdiííbient tout le mon­
de d 'é tonnement . Getre maifon que nous 
acheptámes ne me plaiíbit pourtant pas 
tout á fá i r , ie la trouuois trop perite; 5c 
en eíFet, elle reftoittcllement, qu' i l fem-
ble qu'elfe n?auoit aucune difpoíicion 
pour y dreíTer vn Mónaftere 3 De íbrtcj 
quej'en voulois acheprer encoré vne au-» 
tre, y en ayant vne joignant celle-la qui 
eftoit petite , &r tel íe qu'il falloit pour 
íáire 1' Egl i fe : maisie n'áuois pas dequoy, 
dene í^auois oü en trouuer^ Mais vn iour 
comme ievenois dé comraunier , N.Sei- ' 
gneur medir: le t'ay déí iadi t que^tu en­
tres comme tu pourras 1 ( Se par maniers 
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¿'exclamation. ü me dit encoré : Oaueu-
glementde rhomme , qui penfe mcíine^ 
que la terre luy doiae manquer ! com­
a n d e fois ay je dormy au ferain , ne-
trouuant point ou me mettre á couuerc I 
le demeuray fort épouuantéc á ees paro­
les , & ie vis que Ta Majefté auoit r a í -
fon de fe plaindre de moa peu de con— 
fiance. 

lallay dónc auffi-toft en cette maifon, . 
telle qu'elle eftoit., Sc aprés auoir difpo-
fé & mis en ordre toutes cliofes -, j 'y trou-
uay vn Monaftere tout entier s quoy que1 
fort petit- l e ne me raispius en peine d'a-
chepter vn plus gcand lieu ) le tafchay? 
feuiementide faire accommoder celuy-1 
la i en forte qu'on y peüft dcmeiirer, maís--
fáns £19011 , . & .prenant garde feulemenc* 
qujil nefuft.point mal faínjee que l'o doifc-
touíiours fort obíeruer en toute forte des 
maifons,5c principalemcnt encelles ou 
Ton fe propofe de feruic D k u . í 

Le iour de Sainte Glaire , cornme j ' a í^ 
lois communier, cette Sainte m'apparut 
toute éclatantc. d'vne admirable b e a u t é , 
& me dit que ie priíTe courage , fe[ue ie-
pourfuiuiíTc, &c qu'elle m^afíifteroit. Ie 
conceüs auffi-toft vnedeuotion tout par-
ticuliere; pour; elle 3 í te fa promeííe s'eíl" 
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tcllcmeut accomplie , quVn Monafterc 
de Religieufes de fon Ordre , qui eílprés 
de celuy-cy, nous aycfa prefque cnciere-
mcnt á fubfifter, 8c ce qui eft dep'us re­
mar quable , c'eft qu'elle a cónduit peu a 
peu mon défir á vne relie pcrfedion, 
que l apauure té que cecee Sainre gardóir, 
eíl eftablie dans ce Monafterc , & qu ou 
y vit d'aumofnes : ce qui ne m'a pas peu. 
coüté de trauail a obtenir, & á bicnefta-
blir par l 'authori té du Saint Siege , en 
forte qu'oa n'y puiíTc contfeuenir , Se 
que iamais i l n'y ait de rentes. 

Mais la bon téde Dieu s'eílend encoré 
plus l o i n : ( I I nous fait encoré cette gia-
ce , & peut- eftrc que c'eíl; par la priere dé 
cette Sainte , ) ie veux diré qu ' i l nous 
pouruoit abondamment dii ncceíTairerDe 
quoy ie le loue de tout mon ccrur, com-
me i l merí te de I'eftre en tomes chofes. 

V n iour de rAífompt ion Noftre-
Damc , comme j'eftois dans vn Mona-
ftere de 1'Ordre de Saint Dominiquc, 
& que ie coníiderois le grand nom­
bre de mes pccíiez , Se les particularitez 
de ma mauuaife v ie , dont ie m'eftois au-
trefois confeíTée dans cette maiíbn , ie 
fus faiíie d?vn rauilfemcnt íi grand qu'il 
me tira prefque hors de moy-mejjne. Ü 
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me falluc aíTcoir j & i l me femble que ie 
ne pus pas mefiíie voir rélcuatiGii de 
l'Hoftie ,ny entendre la Meííe. 

En cét eftac, i l me fembla que ie me 
voyois rcuécir d?vne robbe qui eftoií d'v-
ne blancheur, & d'vn éclat admirable: 
Au commeneemeiit ie ne voyois poiut 
qui m'en rcucíloit , mais aprés j'apper-
ccúsNoftre-Dame vers le cofté di'oit 5 8s 
mon Pere Saine lofeph vers» le gauche r¡ 
qui me mettoient cette mbbe ; ¿c i l s rae -
firent entendre par la , dans cette »iíionj. 
que j'eftois- nette de tout peché . 

QuanJ ie fus vetuede cette robbc, qu©-
ic receus d'vne maniere infiniinent dc l i -
cieufe J & glorien fe t©u£ enfemble j i l me. 
fembia auíl ique la Saihte Vierge me prk. 
Ies mains , & qu'eilc me dít qu'elle me 
ffauoit bon gré de ce que ie feruois fon. 
glorieux Eípoux Saint lofeph 5 que ic 
creiiíle que tout ce que ie penfois du M o -
naftere fe feroi t , Seque N.Se igneur , 5c 
cux-deux y feroíent beaucoup feruis, Se 
que ic ne craigniíTe point de l ' e t íeduer cn: 
cela,encoré que lobeyíTanceque ie ren-
¿ois a mes Superieufs, ne fufl: pas felón 
mongouft j qu'enfin ic m^aíTuraíTe qu'ils 
nous aflifteront; Sequepour preuue que 
eela feroit veritablc , elle me donnoit viii 



diamant ttes-prctienx ; En fuicte de quoy 
elle me fcmbla ietter fur mon col vn col-
lier d'oT,aiiquel étoit a t táchée vneCroix 
qui ne paroiíToic pas-d'vn móindrepnx. 

O í Téclat detoutcs ces-chofes furpaífe 
dcbeaucoup celuy des plus brlIIaiKes que 
nous puifllons voir en ce monde 5 6c mef-
me refprit ne peut conceuoir de quellc 
matiere eftoit cctte robbe, ny s'en repre-
ffenter l ab l ánchcu r : Car teut ce que nous 
auons de blancheur icy bas pa ro i í l , au-
prés comme des décrempcs de fuye. 

L a beaucé que ic vis en Noftfe-Da» 
me , eftoit eomme celle d'vnc perfon-
ne fort icunc j ; Ma i s ie ne remarquay pas 
enparticulier lestrairs ny le caradercdii 
vifage , mais feuíement ie íe vis tout 
en gros: Elle eftoit, ce rae femble, vétue 
de blanc . totite rayonnante dVne fpícn-
deur admirable, qui eftoit v iue , fáns eftre 
ébloüy (ílinte, & qui ctonnoit la veuc fans 
la bleíTer. 

Ayant demeuré quelque-temps dans 
cctte celefte & bien-hcureufe Compa-
gnie, & me trouuant comblée d'vne gloi-
re , & d'vn contentement extreme, qui 
ÍUrpaífoit tontee quej'auois-iamais e ü , 
& áónt j 'euíle voulu n'eftre lamáis pri­
mee > ,il me fembk voir cetre Saince Vier* 
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atfic ce Saint Patr iarche monter au Cie.^ 
au milicu d'vne grande multitude d 'An^ 
ges. 
fllpréscette v i f ion , ie trouuay mon ame 
dansvne afílete ordinairc , quoy que tel-
¡cment confolée , telkment é l euée , t c l -
lement recueillie., & remplie de la dou-
ceur du Saint Eprit , que ie fas pcndant 
quelque-temps , fans pauuoir parler uy 
meremüer, cí lant prefque hors dem®y ; 
lufque - la qu ' i l me fcmbloi t , que j 'euí íe 
voulu me mettre cm pieces. po.ur Dieu . 
Eiifin j i ^ m'en refta de tels cffccs , qu ' i í 
me fut impoífibíe de doater, ( quoy que 
j'y táchaíTe beaucoup) que cctce vií íon 
re fuft de Dieu, L a Sainte Víerge me laif-
fadansAm grand calme, & dans vnc gran-» 
de paix d'crpric, parle confeil qu'clle me 
domia d'obeyr en toutes chores á mes Su** 
perieurs ; aufquels i l nixiift efté tres^fafi» 
cheux de n obeír pas. 
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Elle montre comme il eftoita pyepos qu'elle 
s'abfentaft qmlque- temps j Comme fon 
Sítperieur luy ordmns d'aller confoler 
vnegrandt Dame: Et lagmce que Dieu 
luy fifi de fe fermr d3elle pour le bien 
d'vngrandReligieMX.,qtii yim voircette. 
mefme Dame,. 

QYoy que i'apporraíTc tourc forte de 
foin pour t e n k n o í t r e afFaire fecret-

te j.ncantmoins- elle ne fe p e ú t á bien ca-
cher, que quelques perfoones n'en eM'ent 
la c o n n o i í l a n c e . Les vns le croyoienr, les 
autres ne le croyoientpas : Póur moy, ic 
craignols beaucQUp , que Cr noftre Perc 
Prouincial vcnoir , &:qu'on en pada í l j i l 
ne me commandaí l de laiíTer les. chofes 
en Teílat oú elles e í lo ient ; Car auííi-toít 
j*eíiííe tout abandonné: Mais N.Seigneur 
conduiíit les chofes de la maniere que ie 
vais diré. 11 y auoit vnc Dame qui eíloit 
extraordinairemenc aííligée de lamortde 
fon mary; Etcette extreme afílidion í'a-
uoit reduirc-en teleftat que ron apprc-
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^ d o i t encoré la pcrte de Ta fanté & de 
favie. Elle entendic paderde moy en des 
termes auaatageux , toute miferable que 
¿fu is jN.Seigaeur l'ayant ainfi permis 
p0ur en tirer les grands biens qui m de» 
uoient naiftre. # 

Cette Dame connoiíToit fort noilrje 
Prouincial, & commc elle eftoit de gran­
de qualiré, & qu'elle f^eüt que j 'eílois 
.dans vn Monaftere d 'oü Ton • fortoir s 
Dieuluy donna v a í i grand deíir dé me 
voir, luy faiíant croire qu'ellefe confo-
leroít anee moy , qu'clle ne s'en pouuoit 
áú tout paíTer 3 Se elle tafcha par tous 
les moyens imaginables de me fairc venir 
dans fa maifon. 

Elle écriuit mefmes an Prouii icial qui 
eftoit fort l o i n , & elle obtint vn ordrede 
luypour me donner en forme d'obeyífan-
ce, par lequel i l me commandoit de par­
tir auiíi toíl auec vne de raes compa-
gnes. le receüs ce commandemenr la 
nuid de N o e l ; ce qui me troubla beau-
coup, & me caufa vne grande peine , de 
voir que Ton medeí i ro i t íí ardammenr 3 
parce que Ton fe perfuadoit que ie va l -
lois quelque chofe ; ce que ie ne pouuois 
h tout fouffrir , me connoiíTanc íi rem~ 
püe de malice. Ie demanday beaucoup a 
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P i e u qu ' i l ne permift pas que j'aburafli 
de cette bonne opinión que Ton auoit de 
moy > &: aprésm'eftre fort recommandée 
a l u y , ie fus faified'vn grand rauiflcmenc 
qui me dura pi-cíque pendaiit tout 1c 
temps de Mat ines , & dans lequel i lmc 
dit que ie ne laifíaíTe pas d'aller, & que 
ic ne m'arreftáííc point aux auis que l'on 
me donneroit, paree que peu de perfon-
nes me conícilleroientTans uemerité j que 
quclques contradidions que ie dcíiíTe 
rencomrer , 11 feroit neantmoins beau-
coup femy par le moyen de ce voyage j 
Se que pour I'afflvire du Monaícere , i l 
cíioit á -propos que ie m'abfentaíTc iu£-
qu'a ce que le Brc f du Pape fuft arriué, 
parce quele Diable fe preparoit a fairede 
farcheufes cboics a la venue du Prouin-
cial j & que cependant ie ne craigniíTe 
r í en , parce qu ' i l feroit par tout mon Dcf-
fenfeur. 

Ie ledis au Pere Redeur , qui m'exhor-
ta de m'en aller au pluí loft , parce que 
d'autres m'en vouloienc detourner 5 di-
íans que c'eftoit-la vne temcíi té infup-' 
portable , 8c vne inuention du Diable 
pour me perdre. Ie luy obeys done prom-

'ptement. Se me confiant en la parole que 
D i e u m'auoic donnée , ie partis fans crain-
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' te, mais non pas fans beaucoup de con-

fufíon, cíe voir le tiltre deSainte, fous 
lequelonme faifoit venir; & l e x t r é m e 
ianorance oíi Üs eftoient .de tu a malicei 
l)e forte que dans ce v i f fcntiment de 
ma raifere , ie priois fans ceíTe N . Sei-
crneur qu'il ne in'abandonnaft point. le 

. me confolois beaucoup de ce qu ' i l y auoit 
. en ce lieu oü l 'on m'enuoyoic, vne M a i -

fon de ía Compagnie de Jfi sv sj car ií 
i mefembloit que me foümettant a ce que 
' ees Peres me comraanderoient, ie ferois 
1 entierementen aílurance, 

Cette Dame que j 'al lois voir trouua 
m: de confolation auec moy ,• qu'cllc 

1 reíTentit enpeuderemps vn foulagemenc 
notable, $c qui s'augmentoit de iour en 

\ iour n Ce qui fut conlideré de chacun, 
comme vne chofe miraculeufe, lors que 

i l'on fit reflexión fur i'excez de douleur, 
dont elle eftoit auparauant accabléc 3 & 
ie penfe que N . Seigneur accordoit cette 

' gra.ee aux grandes prieres que les gens 
* de bien de ma connoiílance flufoienc 

pout moy, afin que j 'eüíre vn heureux 
luccez, Cette vertiíeufe perfonne auoi.c 

. vne teile crainte de Dieu,3 & vne telle 
|. Hitude á la p i c t é , .qu ' i l falloit qu'elle 

fefiit vne eíícréme violence pouc íup-

http://gra.ee
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portee en moy cant de defFauts : E|]c 
me prit extraordinairemenc en affeótion 
j ^ n auois auffi beaucoup pour e l le , a 
caufe de fa bonté j mais prefque touc me 
tenoit lieu de Qroix chez e l le , & mefmc 
les bons traittemens qu'elle mefálfoic 
me caufoient vn toumient étrange ,parce 
que cette grande efiime que Ion faifok 
de moy , me faifoit marcher touíiours en 
tremblant,de peur de la détruire par quel-
que negligence : Mais N . Seigneur tra-
uailloic de fon coñé a empefeher que ie 
ne roíFenjaíTe , & ií me fit la des graces 
íi extraordinaires , i l me donna vne relie 
pureté de cceur, & vne telle i ibe t té d'ef-
p r i t , que ie meprifois entiercment toure 
r e ñ i m e que Ton faifoit de moy. Ccdé-
tachemenc & ce mépris du monde croif-
foit mefmes d'autant plus que toutes Ies 
chofes que áe voyois , paroiííoient relé-, 
uées & éclatantes.De forcé que ie ne laif-
íbis pasd'agir auec cette Dame auffi fa-
milierement, que íi nous euíííons eftéd'é-
rgale condi t ion , quoy que ce m'euft eílc 
beauconp d'honneurd'eftre feulemcntau 
rang de fes domeí l iques . Mais Dieu me 
donna cette familiarité auec elle , pouc 
en tircr.vn grand b ien , que ienem'ima-
ginois pas: Car ie voyois qu'elle eíloit fu-

jette 



DESAINTE TERESE. 
jctrc á certaines foiblefles , 5c á ccrtainef 
paífions comme m o y , de comme toutes 
les femmes, & ie remarquay par lá le peu 
de cas qu'il faut fairc des grandes condi-
tions, puis qu'elles nc font pasexemptes 
des grands defauts , &: qu'aucontraire, 
cllcs cmbaraíTent dauantage les períbn-
nes dans la recherche de toutes les cho-
íes qui peuuent donner de l* éclat a leur 
qualité : Ce qui Ies empefehe de viurc 
iamais en repos , 8c les oblige mefme de 
prendre leurs repas hors des heures or-
dinaires , de peur de viure comme le com-
mun; Car tout doit eftrc reglé felón leur 
état, non pas felón leur complexión ; 8c 
íouucnt elles font contraintes de manger 
des viandes plus conformes á leur condi-
tion qu'a leur gouft. 

Certainement, cette confideration me 
fie conceuoir vne grande horreur de la 
glande qualite de cette Dame : 8>c ie pric 
Dieu tous les jours qu ' i l me preferue du 
^reglcment ¿c ¿a defordre que Ton voit 
dans les grandes maifons: Car elles en 
íonttoufíours remplies ; Etpour m o y , i l 
tnefemble qu'vne des chofesenquoy 1c 
•fionde fe trompe le plus groíf ierement, 
c eft de qualifier du nom de Seigneurs de 
^ b k b l e s perfonnes qui font efclaues de 

c u 
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mille chofes, & des defauts mefmes de 
leurs fcrüiceurs. 

D i e u me fit neantmoins cette graceque 
Ies domeftiques de cette Dame, pendant 
que ie demeurayen fa maifon, s 'accoü-
tumerent á la mieux femir qu'ils nefai-
ibient aupairaiiant j 8c j ' cüs au moins 
cette confolation pour addoucir la peine 
que ie rcíTentois , de voir quclqucs per-
fonecs qui me vouloíent mal de 1'afFe-
¿fcion que cette Dame auoit pour moy. 
Car ees perfonnes s'imaginoicnt que ie 
pretendois tirer á leur prejudice, quelque 
auantage de cette fauorable occaíion: ce 
qui me caufoit va v if déplaiíír j & ce que 
N . Seigueur permetteit peut-eíhe ainíi, 
auec beaucoup d'autre-s íemblables cho-
fes 5 pour moderer par quelque peine, 
r e x t r é m e joye que j'auois de la rencon-
tre de cette Dame ; de peur, dis-je, que 
-ie ne me laiííaíTe emporter a la fenfuali-
t é , parmy tant de bons traittemens. 

Cepcndant ie réceos vne viíite d'vn 
Religieux tres - coníiderable , auec qui 
durant plufieurs années j'auois eu deíía 
quelqtKS entretiens ; & vn iour comme 
j'-entendois l a MeíTe dans vn Monafteic 
Ide fon Grdre qui étoit prés de la maifon 
¿ c c e t í e Dame che/ qui j 'étois encoré, ic 
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fes faifie d'vn grand deíír de fcauoir en 
quelle difpoíicion-íétoic fon ame ; Car ic 
defirois extremément qu' i l fuít grand fer-
ukeur de D i e u , & ie me leuay pour luy 
aller parler , étant defia recueillie en 
Om(on; Mais comme ie craignois que 
leDiable ne me donnaft cettepenfée poar 
mefaire pcrdrp le temps, icmeremis fue 
vníiegeou j ' é tois aílife , &: que ie quit-
tay juíque pat trois fois ; mais á la fin, 
Dieu m'infpirá de le quitter tout a fa i t , 
fidefaire ap|>eller ce Religieux pour me 
venir trouúer au Confelíional. Nous 
comraencámes a nous demander l 'vn á 
Tautre les particülaritez de nót re vie j Ic 
luy dis que la mienne auoit été traueir-
fée iufques alors de plufieurs peines intc-
rieures : 11 me preíTa forc de luy expli-
quer quelles étoient ees peines ; ic luy 
disque ce n 'é to ien t pas des chofes á eílre 
r^ues, & que ie ne pouuois pas luy en 
donner laconnoiíTance. A cela i l me re-

' pondit que ce Religieux de l 'Ordre de 
. Saint Dominique, dont j'ay parlé , f9a-

uoit bien ce ^ue ie ne y oulois pas luy ap-
Fcudre 5 Se qu'i l é to i t aííez fon amy pour 
»'en informer bien-toíl. 

^íais cependant i l ne püt s'empefcher 
• de me preífer beaucoup de luy diré ce 

QJi 
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que c ' é t o i t , & i l me femble au í í qu'ü 
ne fut pas en mon pouuoír de luy rien ce-
ler:& au lieu de la peine &de la confuíioa 
que j'auois accoütumé d'auoir quand ie 
parlois de ees chofes , ie fentis beau-
coup de douceur & de coníblation a Ies 
luy diré. Ie luy en fis done le recit íous 
fecret de confeffion : le remarquay ea 
luy plus de pmdence que ie n'auois ja­
máis fait j quoy que ie TeñíTe touíiours 
cíí imé comme vne perfonne d'vn rare 
mente. Ie confíderay les grands calens,& 
les excellentcs qualitez qu' i l auoit pour 
profiter auxautres , s ' i l fe donnoit entie-
rementa D i e u ; Car depuis quclqucs an-
nées ie ne voy perfonne qui me contente 
beaucoup , qu'auíH-tofl ie ne defíre le 
voir entierement confacré au feruice de 
D i e u ; & quoy que ie deíire ardamment 
que chacun le f e m é , ie ie deíire toutesfois 
plus ardamment de ceux qu' i l a rendas 
plus capables de luy rendre de grands 
íeruices. 

Tout aufli-toft ce RcIigieuxmc priade 
le recommander beaucoup á N . Seigneur, 
mais quand i l ne m'en eüft paspnee,ie 
n euíTe pas laiíTé de le faire , parce que j'é-
tois en tel é tat que ie nc pouuois 
£airc autre chofe. 
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Aprés que ie Teus quittc , ie m'eu aí-

íay dans vn lieu retiré & folitaire , ou 
j'auois accou tumé de vacquer a TOra i -
fon ; & oú dans vn profond recueillc-
nient, iecommen^ay a m'entretenir auec 
N.Seigneur^mais d'vne fa^on la plus grof-
ficre & la plus ítupide du monde j car 
fouuent ie parle a D ieu fans f^auoir ce 
queiedís , parce que c'eft Tamour qu i 
parle, Se que l'ame eít tellemenr trañf-
portée, qu'cíle ne conííderc pás la diíFe-
rence qu'iL y a entre Dieu Se elle ; parce 
que , dís-je 9 l'amour qu'elle connoift que 
Dieu íuy porte, -la fait fortir d'elle-mef-
me 5 & qu' i l luy femble qu'elle eft en 
lüy: De forte qu'elle dit des extrauagan-
ces, & qu'elle s'emporte en de certaines 
priuautez: auec luy , comme s ' i l é toi t en-
rierement fon femblable, & qu ' i l nefuíl 
quepour elle. 

leme ÍOimiens d'vn difcours que ie luy 
tins vn iour , aprés luy auoir demandé 
auec beaucoup de larmes , qü ' i l rangeafi: 
toutá fait ce Rcl ig icux fous fon j o u g : 
Car encoré que j'eúíTe bonne efperance 

I'auancement de fon ame, ie ii'etois 
pas toutesfois entierement fatisfaite de 
|a conduite fpirituellc: Et voicy ce que 
ic difois a N . Seigncur : II ne faut pas que 
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vous merefuíiez cettegrace ; Vous voyez 
bien que cct homme-lá cft proprea eftie 
nótre amy. 

O inefíablebonté l o infiniemifericor-
de , q u i ne preñez point garde aux paro­

l e s exterieures, mais aux mouuemcns fe-
crets de vos feruiteurs ! Cemment fouf-
frez-vous , ó monDieu ! qu'vne creaturc 
telle que moy, parle í iha rd iment ávotre 
ÍUprémc Majcfté ? 

Ic me íbuuiens auíU que dans rOraifon 
que ie fis cette n u i d la , ie fus faiíie d'v-
ne grande affli6Hon , ne f^achant íi j'é-
tois en la grace de Dieu j &c tremblant 
d 'appreheníion de n'y pas eftre : De forte 
que iéfouhair tois lamorc5me voyant dans 
vne vie , on ie n'ctois pas aíFurée , íi j 'é-
tois morte ; Car i l ne pouuoic poinc y 
auoir pour moy de more plus fácheufe, 
que depenfer fi j'auois ofFenfé Dieu; Eí 
cette peine m'é to i t la plus feníible de 
toures les peines. 

Sa Diuine Majefté me dít alors, queie 
pouuois me confoler, Se me confier que 
j ' é to i s en fa grace ; que cét araour que 
j 'auois pour luy , qui mefaifoit craindre 
de ne le pas aílez aymer, &que tantde 
faueurs que ie receuois de luy , n'étoient 
poiut compatibles aucc le peché morteL 
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Ces termes fi fauorablcs &: fí obligcants, 
aoec lefquels N.SeigneuL- me tira de cetce 
peine, me íirent efperer qu ' i l m'aecorde-
roic ce queic luy auois demandé pource 
Religieux , auquel i l ms. chargea de diré 
quelquechofe de fa part j Ge qui m'em-
barafla beaucoup, parce que ie ne f^auois-
comment ie m'en acquirterois, ny com-
ment i l receuroit ec meíTage , ny s ' i l nc 
fe moequeroit point de moy. M a i s i e fus 
bicn-tofl: déliurée de cette peine , 6¿ ie 
fus íi fortement perfuadée , que ie deuois 
faireen cela c^que N . Seigneur m'auoit 
Gommandé , qu ' i l me femble que ie-luy 
promis meímc de m'en aequiter. Seule-
ment pour épargner ma hontc , j 'écriais• a 
ce Religieux ce que j'auois á luy diré : 11 
parut bien par les effets admirables que 
ees paroles produiíirent dans foname5que 
c'étoit Dieu qui me les auoit diótees-: Et 
cene fue pas le moindrede ees eíFets, que 
la refolution qu' i l prit cíe s'addonner da-
uantage a l 'Oraifon ; quoy qu' i l ne prit 
pas cette refolution á rheuremefme. 

Ainíi comme Dieu le deíHtioit á fon 
feruice , i l luy enuoyoit diré des veritez 
par mon entremife , lefquelles, fans que 
ie le fceúíTe , luy ctoient íi propres & fi 
conuenables, qu ' i l iugeoit bien luy-mef-

QJiij 
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me que ees aui'S ne luy pouuoicnt venir 
que de l 'Eípri t de Dieu. l e ne f^ay fí mes 
pricres luy ont feruy de quelque chofe; 
Ma i s ie f^ay bien que ie ne les ay pas 
e p a r g n é e s , & que toute miferable que ie 
f u i s t e fuppliois ineeííammentN^Seign. 
qu ' i l rattiraft en t i e remen tá luy ,&:qusil 
luy íifl: auoir en horreur tous les vains 

•conrentemensde cette vie j Et ie ne fgay 
mefme ií ie ne dois point croire que fa 
Diuine Majefte m'a exaucée , & qu'elle 
a fait re'úílír les choíes comme ie le dcíl-
rois jcar achaque foisque ie luy parle, 
ie demeure comme toute hebetée d'éton-
nement, de le voir íi auancé dans la per-
f e í t i on , 6c íi ie ne rauois veu, ie doute-
rois que D ieu luy euí l fait en íí pea de 
temps des graces ít extraordinaires. Car 
i l femble que ceS. Reí igieux ne foit plus 
oceupé que de Dieu feul, & cju'il ne viue 
plus fur la terre. Ie fupplie N.Seigneur 
de le foütenir touííours de fa main j Et ie 
ne doute point , íi Dieu luy fait cette gra-
ce^quetanc commei l eftfí folidement5& 
ñ parfaitement fónde dans la connoiíían-
ec-de foy-mcfme , qu ' i l ne íbit vn des plus 
grands íeruiteurs que fa Diuine Majefle 
ait en ce monde, 6c qu ' i l ne ferue au falut 
de pluíícurs ames 5 ayant d'ailleots vne íi 
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trrande cxperiencc des chofes ípir i tuel-
fes, quoy qu ' i l l 'ait acquife en forc peu 
de remps: Car c'eíl^ vne grace que D i c u 
fait quand ií veut , & á qu i i l Juy plaift , 
fans conííderer Ies feruices ny Ies merites 
des pe r íb r ines : l ene dis pas que cela n'y 
ferue beaueoup, mais ic dis que quelque-
fois N.Scigneur ne donne pasa que íques-
vns en vingc ans refprir de contempla-
tion, qu ' i l donne k d'autres en moins d'v-
ne annéc. 

De forte que ccux-Ia fe trompent beau-
coup , qui s'imaginent que la fuitte des 
années leur fera connoií l re des chofes 
qui ne fe peuuent aucunement connoi-
ftre qu'en Ies gouftant j qui penfent, dis-
je/, connoiílre refprir d 'Oraifon fansTa-
uoirj encoré qu' i l ne foit pas impoffiblc 
que celuy qui n'aura poinr cé t e íp r i r , 
conduife celuy qui l'aura " receü , pour-
ueü qu' i l ait du iugemcnr «Scdu f^auoir , 
qu'il fe regle felón les lilmieres de l a r a i -
fon , touchant Ies chofcS qui arriuent a 
Vne ame par des voyes ordinaires & n a -
turelles; & quant aux chofes furnaturel-
Ics & extraordinaires , q u ' i l fe regle fur 
les Máximes de l 'Efcriture Sainte j que 
du refte i l ne fe tourraenre point l'efprir, 
ny nc penfe comprendre ce qu ' i l n'en.tend 
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pas, Se qu ' i l f©it perfuadé que íes ames 
des feruiteurs de Dieu font conduites par 
le Saint Efpri tqui eñr lcur Mai í l r e , lene 
D i r e d e u r , & l e u r G u i d e . Car i l ne faut 
pas qu' i l s'cpouuante quaiid i l ver ra des 
chofes qui luy fembleronc contre lordrc 
de la raifon & de la Nature7pu-is que Dieu 
qui eft la fouueraine raifon , & l'Authcur 
de laNature,ne peut rienfaire que de tres-
bon Mais qt¿il tafche de tranimer fa foy, 
& de s'humilierjde ce qu'en cette forte de 
fciencc,N. Seigneut fe plaiíl á rendre vne 
íímpie femme Se. vnc pauure vie i l le , plus 
intelligente que le plus grand efprit & l e 
plus grand D o í t e u r du monde : L'humi-
l i té íeule Fait connoiílte Ies chofes de 
D i e u , & Pon auancera plus en s'llumi-
l i an t , qu'en faifantie contemplatif ,,ne 
l ' é tant pas : quand meíme Ton auroit 
beaucoup d'experience , íi Ton n'a encoré 
plus d ' h u m i l i t é , Se fi Ton ne-reconnoift 
que Ton n'y connoift r í e n , [l'on ne íera 
bon pour foy ny poup les autres : Mais au 
contraire, íi 1 on ade l ' h i imi l i t é , i l nc faut 
point auoir de crain te: car on ne f^auroit 
srompei* ny eftre t rompé . 
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C O N T I N F A T I O N , 

Non feulement Dieu auoit donné a ce 
Religieux dont i'ay parlé , vne grande 
connoiíTancc des chofes fpirituclles ; mais 
encoré i l auoit appris de fon coré en cet-
te matiere, rout ce que Fon en peut ap-
prendre par Tétude. 

II eft de luy-meíme tres-f^auant 5 & 
lors qu' i l ne f^ait poinr quelque chofe 
par experience , i l s'en faic inftruire par 
ceux qu' i l connoift l'auoir acquife. Auííi 
N , Seigneur L'a touíiours aflífté, & luy a 
donné vne foy viue,par laquelie i l a auan-
céje falut de pluüeurs ames,dont la mien-
ne eft du nombre. Enfin rc'eft vne choíe 
admirable de voir le changement que 
POraifen a fait de ce Rel igieux j q u i e í l 

• tc l , que s'il faut ainíí parler , Une fe con­
noift prefque plus luy-mefme : car ou-
tre Ies forces fpirituclles qu ' i l a receües , 
é en a mefine receú de corporelles pour 
fairepenicence, ^ u ' i l n 'auoitpoint aupa-
rauant, 

le croy que ce changement eft vn effet 
desgraces que Noí l rc Seigneur luy a fai­
tes dans l 'Oraifon , tant les vertus qu ' i l 
aaequifes font folidcs &: releuées j car 
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i l n'en eíl pas de fes vcrtus, commc de 
ees chofes íUperficielIcs, ou appliquées 
qui peuuent eftrcs fácilcment déjointes 
ou détachées les vnes des autres : Mais 
D ieu en a deja fait reconnoiftre la íblidi-
t é par la pacience qu ' i l a montrée dans 
de grandes contradidions. Teípcrc en 
la boa té de Nót re Seignenr, que par fon 
moyen i l arriuera beaucoup de bien a 
quelques-vns de ion Ordrc , & a l'Qrdrc 
me fine: ce qui commence deja fon á fe 
reconnoiftre. 

l 'ay eü de grandes viííons fur ce fujet,. 
t í N.Seigneur m'a reuele des chofes ad­
mirables de l u y , & dü Reóteur de la Com-
pagniede IESVS , dont j 'ay parlé plufíeurs 
fois, & encoré de deux autres Religicux 
de l 'Ordre de Saint Dominique , mais 
particulierementd'vn, dont i l adé ja fait 
connoiílre par fes adions queíques mar­
ques de fon granel auancement dans la 
perfedlion : Mais quant á celuy de qui ic 
parle, j'en f^ay pluííeurs chofes merueií-
JcufesjEt c'etticy le lieu d'en rapportef 
vne , qu i n'eft pas des moins confidera-
bles. 

V n iour comme nous étions enfemblé 
au Par lo i r , ie reconnüs en luy vn íi grand 
amour de D i e u , que j 'en fus prefque ra-
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trie en extafe , coníiderant la grandeuC 
incfFablcdc la puiííknee 5c de la miferi-
corde Diuine,qui en íi peu de temps auoic 
éleué cette ame á v a íi haut état . l ' a -
uois vne extreme confuíion de mon or-
gueil en voyánt cette profonde humili-
t é , auee laquclle ce Saint Homme écou-
toit ce que ie luy difois , touchant cer-
taincs chofes d 'O tai f on ; & i l me fem-
bloit que ie n'étois gueres humbie , ny 
gucres modefte, de parlcrd'vne maniere 
fi libre , auee vne períanne íl digne de 
rcfpccl:: ce que N . Seigneur permettoic 
peut-eftre en coníideration dugrand de-
fe que j'auois de voir ce Religieux au 
comblc de la fa inte té . Ses entretiens me 
touchoient íi viuemet de l'Efprit de Dieu, 
que chacune de fes paroles étoi t com» 
me vne nouuclle fíame j q u i m'embraíbi t 
1c cceur du defír de feruir N . Seigneur 
íout de nouueau. 

O mon lefus! qu 'eíl-ee que nc fait 
point vne ame qui cft embrafée de v o -
tre amour> combien vous deurións-nous 
fupplier de la laiCer long-temps en ect» 
te v i e , pour réchauffer la froideur des 
autres I Ah. que ceux qui fentcnt ce faint 
Amour, deuroient bien faire tous leurs 
effortSjpour fuiurc par tout ees ames qui 
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en font bleífées! Que ce íeirolt vn grat^í 
hiena de tels malades , de trouuer vne 
perfonne atteinte du mefme mal:! Qu^ils 
auroient de confolation, de voír qu'ils 
ne le fouffrent pas tous feuís ! que cet 
exemplc les animeroic á íbuíFrir encoré 
dauantage! Ces fortes de per formes qu¡ 
font refolues d'expofer millé fois lear vie 
pour la gloke de: D i e u , 5c qui recher-
ciienc oecaíion de la perdre pour la dcf-
fenfe de fa caufe , s'encouragenr mntuel-
lement d'vne admirable maniere : Eiles 
íbnt femblablcs aux foldats , qui pour 
gagnervn but in, Be pour s'enrkhirde-
lirent d̂ és guerres perpemelles : comme 
ces Amds f^auenr bien q u eíles ne peuuent 
eftre ri^hes que par cette voye j elles 
s'appliqjuent continucllement aux chofes 
de la Querré & du combar j - , de cette 
guerra que la concupifeenee fa i tá nótre 
e í p r i t , 5c ác ce combar oíi .noñre efprít 
doit fe rendre viótorieux de la concupi­
feenee. 

O admirable 5c deíírable combat rdans 
lequel Dieu fait eonnoiftre a Tame ce 
que Fon gagne á fouíFrir pour ion A -
mour lmais que cé t auantage fe recon-
noift mal mon D i e u , iufquesá ce que 
l 'on ayt renoncé á tout pour i'amour de 
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vous! Carpour pcu qu'vne ame íbk at-
tachéaux chofcs d'icy bas, elle les eí t í -
itie, & í i elle les eftime , i i faut ncccf-
faircment qa'elle foit affligée en les quit> 
tant; & de certe forte touc eft perdu j car­
ie VOHS prie quelle plus grande perdi-
tion , S¿ quelle plus étrange mifere , 
que d'eílimer beaucoup ce quin'eftrien? 

Mais pour en reuenir oü i'en eftois, 
ic dis qu'eftant íi rempliedé ioye , dans 
la conííderation des graces que Dícu a-
uoit faites á. ce faint Religieux , & de cc l -
lé qu'il m'auoit fute aulfi, de me choi-
St pour eílre l^inftrument de fa plus gran­
de perfeótion : ic loüoisfans ceíTe N o -
íli'e Scign. de ce qu ' i l faifoit ainíi ce que 
le deíirois, en attirant á fon feruicc des 
perfonnes íí capables d'yattirer les autres. 

De forte que mon ame dáns cét excez 
de joyc qu'elle n'eftoit pas capable de 
íiipporter, fortit hors d'elle mefmc &c 
fe perdit pour gagner dauantage ; ie fus 
fáiíle d'vn grand rauiíTement qui me fit 
prefque perdre Tvíage des fens, dans le 
peu de temps qu'il dura : re vis lefus-
Chrift tout éclatant de gloire Be de Má4 
jefte,qui tefmoignoit beaucoup de con-
tentement de ce qui fe paífoit au lieu 
oü j 'eílois, & U me confírma par fa paro-
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le , ce que fon vifage fembloit me di r r 
a f^auoir qu ' i l me fgauoit bon gre de 
m'eí l re acqui t tée des ehofes , qu'il m'a-
uoit ordonné de diré de fá part a ce Re-
ligieux , que ic vis quclque temps a-
pres cleuer au C i e l , par ' lcs mains des 
Anges : E t cette gloire dans laquellc i l 
me parut euui ronné , dans cette viííon, 
me fit connoiftre le grand auancement 
de fon ame &c íe grand merite de fa 
vie. 

Vne perfonne á qui i l auoit fait beair-
coup de bien , ' & d e qui i l auoit conferué 
l 'ame, 8c maintena rhonneur, porta vn 
faux tefmoignage contre luy qui le pen-
fa ruiner de teputation j ce qu'il fupor-
ca neantmoins auec vnc tranquil í té d'ef-
prit incroyable. l e pariereis encoré d'v-
ne infinité d'autres grandes aíftions par 
lefquelles i l a fait paroíílre fa Charité & 
ion zele ; mais i í ne me femble pas á 
propos de m'eftendre dauantage; toute-
fois , íí vous en eíles d'auis, mon Pere, 
ie le ferayquand vous me Tordonicrez, 
pout l a gloire de N . S. 

Toutes Ies Reuelations que i'ay enes, 
touchant la Fondation de ce nGiiueau 
Monaftere, dont ie parloi« rantoíl , & 
d'autres encoré , dont ie parleray, ont 
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cftc accomplíes y les vnes m'ont repre-
fciité les ehofes trois ans auant qu'clles 
arriuaíTcnt, quelques-vnes encore-pJuf-
toft & d'autres moinsrie les difoistouf-
idurs á mon ConfeíFeur,& a cecte veufue, 
de mes amies auecqui i'auois pcrmiílion 
de communiquer , 6c qui comme i'ay 
f̂ eu depuis les difoit a d'autres perfon-
nes, qui f^auent bien que ie ne ments 
pas. 

Vn iour comme ie reííentois vne extre­
me douleur, de la perte que i'auois fai­
te d'vn de mes beau - freres qui eftoit 
mort fubitement & íans Confeífion, N . 
S. me rcucla que maSoeut dcuoitraou-
rir de la í b r r e , & que i^allafle prom-
ptement la trouuer pour la difpofer a ce 
dernier paíTage: ie le dis a mon Confef-
feur, i l nc voulut point me permettre 
d'y aller 3 Tcntendis encoré d'autre fois 
la meíme chofe j & lors qu ' i l en futplus 
alíeuré , i l me donna enfin cette pertnif-
fion. fceur demeuroit dans v n v i l -
lage , oü étant a r r iuéc , fans luy rien de-
elarer du fujet de mavenue, ie me mis 
íéulement a luy parler de Dieu , & a Tc-
xorter le mieux que ie píis a fe confeíTer 
íouuent, pour le bien de fon ame. Corn­
ee elle eftoit aíTcz vertucufc j ellen'eut 



yjS L A V I « 
pas de peine a fuiure ce confeil. Quatíe 
GU cinq ans apires qu'clle cíit pris cettc 
G o ü t u m c , Se qii'clle túc veillé diíigem, 
mentaux ehofes de fon Saint , ellemou-
mt íans que perfonne la vit , & fans 
íe pouuoir confeíTer ; mafs par bon-heur 
Gomme elle auoit pris cecte íaintehabi-, 
tude de fe confeíTer fouuent, i l n'y a. 
uoit guerc plus de huit iourá qu'elles'ef-
toit confellée : ce qui me donna beau-
coup de confeladon ; E t S. pour 
changer en ioye la tnílcffe que fa mort 
m'auoic caufée 5 m'aííura qu'ellc ne de-
meureroit quefoit peu de temps dansle 
Purgatoire:Et íl n'y auoit pas encoréhuit 
iours ce me fcmble, qu'elle eítoit^ morts, 
Iprs qu'acheuant de commumer, i l m'ap-
parut, &: me la fit voir entre fes mains 
comme i l l a menoit au C i e l . M a compa-
gne ayant f^eu la mort de ma foeur, & 
ayant oüy parler de la Reuelation que 
Fén auois eúe , me vint promptement 
trouuer, toute é tonnée de voir commela 
chofe auoit efté accomplie ainíi que 
Dieu me l'auoit dit. Qn^il foit loiié c-
ternellement pour fa mifericorde, & 
gour le foin quJila du falut des ames. 
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Contlnuation du meme difcours de la Fon~ 
dation de ce Monaflere de S. íofeph: 
De f mh moyens fe femit la Prouidence, 
pur y faire ohferuer la pamrete' Reli-
gieufe \ les confderdtkns qui fobllgerent 
a sen )(iMer ji-toflr de chex, cette Da­
me anee qm elle efloit* 

PEndanc le rejour que íe fis dans ia 
maifon de cette Dame , chez qui 

k demeuray plus de ííx mois j .Nof t tc 
Seigneur me donna la connoiíTance d'v-
ne fainte Religicufe de noítre Ordre. 
Elle eftoit de plus de íb ixaBte & dix 
lieucs d'icy , ¿c neantrnoins elle ne fit 
point de difliculté de me venir troa-
uer. 

Dieu luy auoit iiifpiré defaire vn M o -
naftere denoí t re Ordre : & eftant pref-
fée de ce deí i r , elle vendit tout ce qu'el­
le auoit, (Scs'cn alia nuds pieds á Rome, 
pour obtenir les defpefches neceíTaircs. 
C'eftoit vnc femme incomparable , dans 
l'exercice de la P.enitence Se de r O r a i -



f o n : Elíe auoit receü de N . Seigiieur ¿es 
faucurs extraordinairesi Et raefme N . D a ­
me luy apparut, pour luy commander 
de fairc ceMonaftere } vn iour ellem'cn 
montra les Bulles qu'elle apportoit de 
R o m e , 5c pendant les quinze iours que 
nous demeurafracs enfembíe , «ous d.é-
liberaímes des ehofes que nous deuions 
eftabiir dans ce nouucaa Monaftcre, & 
dans Pautrc. 

lufqu'a ce que i'euíTe conferé auec 
elle , i« n'auois point appris que nótre 
Regle, auant qu?elle fuft relafchées nous 
defFendift d'auoir des rentes : de forte que. 
ie n'eftois point du rout dans íe deílein 
de fbnder ce Monafteire Tans rentes; au 
c o n t r a i r e m o n intcntion étoi t de fairc 
en forte que nous n'euílions point de 
íbin du neceíTaire; en quoy ic ne pre-
nois pas garde aux grands foins Se aux 
grands engagemens dans le monde, oú 
Jes reuenus portent les Religieux. Cet-
te vertueufe femme , quoy qu'ellc nc 
f^eüft pas l i r e , f^auoit bien mieux cela 
que m o y : car elle en auoit été inftrui-
te par le Saint Efprit ; Se pour moy ie 
í ' i gnoro i s , bien que i'euíTc tant leu nos 
Conftitutions. Apres qu'elle me Teiitre-
p re fen té , ic fus tout á fait de fonauis, 
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^uoy qae ie craignifle que l 'on ne me 
permift pas cét aboliflement de rentes, 
2¿ que Ton ne me traittaft de temerai-
re; outre que ie craignois d'aüleurs de 
mengager dans vne chofe qui en in-
commoderoit d'autrcs pour mon fu jet. 
Car íi i'euíTe é té feule , ie ne me fufle 
guere arrétée a ees conííderations ^ A u 
contraire ce m'étoic vne grande confo-
lation , de penfer que ie garderois les 
confcils de I. Chrift qui m'auoit deja 
donné de i i grands deíirs de pauureté , 
que ie defirois depuis long - teraps que 
ma condición me permift de demandes: 
I'aumofne, pour Tamour de luy & d e n'a-
uoir ny maiíbn ny autre chofe. Mais ie 
craignois que íi les autres n'eftoient point 
touchées du meíme defir, elles ne fuíTcnt 
mécontentes , Se que ie ne caufaíTe du 
defordre, parce que ie voyois quelques 
Monaíleres pauures qui n 'é toient pas 
forc bien regles : N e coníldecant pas que 
leur dereglement écoit la caufe de leur 
pauureté , non pas la pauureté la fource 
de leur dereglement, puis que D ieu ne 
manque jamáis a ecux qui leferuent: en-
fiu ma Foy eftoit auffi lafche &c auííi foi-
blc , que celle de cette feruante de D i e u 
ctoit viue & courageufe. 
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Comme ie confukois tant fur toutes 

chofes, ie ne trouuois prefquc períbnne 
de Tauis decette fainte Religieufe : ny 
ConfeíTeurny Do£leur ,ne vouloi tyen-
tendré ils m'alieguoicnt tous tant de 
raiíbns , que ie ne f^auois que faire ; 
connoifTant lobligationde nórre Regle, 
& la grande perfedion qu'il y auoit á 
la fuiure : de forte que ie ne pouuois du 
tout me refoudre a accepter des rentes: 
8c quoy que quelquefoisils nae conuaia-
quiflentj Neantmoins, reteuTnant á l 'O-
raifon, & regardant Icíus-Chrif!; cncroix, 
fi pauurc &• íí nud , ie ne pouuois fouF-
frir que nous fúílions plus riches qu'il 
n'a é té Tur la terne , $c ic le priois. Ies 
larmes aux yeux qu' i í dirpofaft de tout 
en telle forte que ie me viíTe pauure 
comme luy. Ie trouuois tant d'inconue-
niens dans les reuenus , & ie voyois 
qu'ils caufoicnt tant d'inquictude, que 
ie ne faifois autre chofe que de difpu-
ter de cette matiere auec les Dodes . 

Ten écriuis á ce Religieux de l'Ordre 
de S. Domimque qui nous aífiftoit, Se 
pour réponfe , i l m'enuoya deux feüil-
íes de papier, toutes rcmpíies de con-
tradi¿l ions, Se de raifonnemens de Theo-
logíe , afin de nae détourner de cette 
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penféc, me difant qu ' i l auoit bien ém-
¿lé cette matiere. Sur quoy ie luy re-
pjiquay que ie ne me voulois pointfer-
uir de Theologic, pour abandonner ma 
vocation, &; violer le voeu de pauureté, 
^ méprifcr les confcils de I. Chriftjqu'u 
me pardonnaít , íi en cela ie n 'écoutois 
point fa dodr ine , $c ne fuiuois point fes 
fcntimcns. 

Ce m'eftoit vne grande coníbla t ion, 
quand ie trouuois quelqu'vn qui m'ay-
daftá eftablir cette parfaite pauureté: 
Cette Dame auec qui i'efteis m'aflilloit 
beaucoup dans ce deflein. Quelques-vns 
me diíbient au commencement qu'ils 
approuuoient mon entreprife, mais l'e-
xaminant vn peu d e p l u s p r é s , ils y trou-
noient t e l l emen tá red i r é , qui ls fa i ío ient 
tous leurs cfForts pour m'en dé tou rne r : 
fot quoy ie leur répondois, que s'ils chan-
goient il-toft d'auis, i'aymois mieux m'ar-
tefter a leur premier íent iment . Dieu 
ñi'enuoya 1c Pere Fierre Daicantara, qui 
vint a ma prierc chez cette Dame , qui 
^ l'auoit point encoré v e ü ; comme ce 
gtand Seruiteur de Dieu étoit tellement 
aî y de la pauureté , qu ' i l auoit gardée 
^ étroitement Tefpace de tant d 'années: 
^ ^u'U connoiíToic bien les veritables 
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richeílcs qui font caché es aux yeux da 
monde, i l m'ayda beaucoup, de me com, 
manda que ie ne deíiftaíTe aucunement 
de la pourfuitte d'vn íi bou deíTcin. Ce 
qui me fie refoudre de ne chercher plus 
d'autres auis, apres en auoir receu vu 
íemblable d'vne perfonne, que fa gran, 
de experience rendoit íí capable de don-
ner confeii en ees fortes de matic-
tes. 

V n iour comme ie recommandois fort 
toutes ees chofes á N . Seigneur, i l me 
d i t , que ie ne manquaíTe point de fai-
re ce Monaftere le plus pauure qu'i i fe 
pourro i t , que c'eftoit la voloncé de 
ion Pere Se l a íienne , & qu ' i l m'ayde-
roic en cela; ce qu ' i l me dicdansvnra-
u i í l emen t , d'vne maniere tellement cf-
ficace, qu ' i l me fut impoílible de dou-
ter que Dieu ne fuftautheur de cetce en-
treprife.Vne autrefois, i l mcdit le grand 
defordre qui fe trouuoit dans les reue-
nus , de i l m'apprit plufieurs chofes a 
l'auantage de la p a u u r c t é , m'aíTeíirant 
que ce qui etoit neceífaire pour viure, 
ne manquoit point a ceux qui le feruoient: 
6c pour m o y , ie n'ay iamais apprehen-
dé que cela me manquaft. J l plut auífi 
a fa diuinc Majeíle de faire changer d'a-

uis 
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írc ce Religicux de l 'Ordre dcS. D o m i -
nique , qui m'auoit ccrit que ie nc fiíTc 
point le Monaftere fans luy aíTeurcr .des 
rentes, l'eus vne joye que ie nepuis ex­
primen, de ce changenicnt, Se i l me fem-
bloií que i'allois poíTeder touces les r i -
cheíTcs du monde , me voyant en é t a t 
de viure d'aumofnes pour l'amour de 
Dieu. 

En ce mefme temps mon Prouincia í 
reuoqua auífi le commandement qu ' i l 
in auoit fait de deracurer auec cetteDanie, 
& me remit en ma difpoíition d'y dc-
mcure encoré quelquc temps > ou d'cn 
fortir. 

On procedoit alors a l 'éleft ion d V -
f tic Piieure dans noílre Monaftere •: fuc-

quoy j ' eüs auis que plufieurs me vou-
' loient chargerde ce fardeau, que ic ro-
. gardois comme vn tourment épouuanta-

| ble, quoy que ic fuííc refolue d endurer 
* toute forte de fupplices pour Tamour de 

Dicu. Car oucre le grand trauail qui é-
toit inícparable de cette charge, á cau-
íe du graud nombre de Rcligieufcs qu ' i l 

> y auoit á conduirc dans ce Monaftere, 
j ^ outre les ceremonies qui Taccompa-
| g^oientjdont ie n^ay jamáis aymé l ' é -
I ^ i non plus que des prelatures, ( 

K 
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ayant touí iours refufées ) i l me fembloit 
encoré qu ' i l y auoit en cela vn grand 
pcril pour la Gonfcience. C'eftpourquoy 
ie lo'úe noftre Scigneur de la grace^u'il 
me fie alors d'eílre abfenre, Se i l me íbu-
uient que j 'écriuis a mes amies, poui: les 
pirier qii'elles nc me donnafíenc poinc 
icurs VOÍXÍ 

Dans cette facisfadbion oíi j'eílois^-ne 
%'oyant deliurée apparamment par mon 
abfence , de l'embarras de cette Eledion, 
N , Seigncur me dit que ie ne manquaíTe 
pas d'y aller , que puifqae ie deliráis 
de porter fa C r o i x , i l s'en preparoit lá 
vne bonne pour moy j que ie ne la negii-
geaíTe point 5 Se que ie m'en allaíTc a-
uec beaucoup decourage j qu 'üm'aydc-
r ó i t ; 6c que ie partiíTe promptement. A 
ees paroles ie demcuray toute étourdic^ 
de toute fondante en larmes ; car ie crcüs 
que cette Croix dont i'eftois menacée, 
étoi t cette charge de Pricurej& que ie rc« 
gardois comme vne chofe íi contraire 3c 
i i peu conucnable á l 'é ta t de mon ame, 
nc trouuant aucune raifon qui me por-
taft á embraíTer vn íi rude joug. Ie dis 
á mon ConfeíTeur ce que N . SeigneuL" 
.m'auoit dit : i l me commanda de partir 
w M -to.ñ, jugeanc que c ' eüo i t vne cho-
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fe euidente, qu ' i l falloic en cela obe'ír á 
pieu,^ le pluíloft que ie ponrrois.Neanc-
tnoinsa caufe des grandes chaleurs de la 
faifon, i l me íj/t qu ' i l íuífiroit que ie me 
trouuaííe prefente a l ' é i e d i o n , & que 
j'atrendiíTe encoré quelqucs iours , de 
peur que ie ne fuffe crop incommodée. 

Mais N . Seigneur me preíTa plus que 
mon ConfcíTeur : c'eíl pourquoy i l me 
fallur refoudre a partir plus promptemenr, 
M'impatience de luy obe'ír, nc me pe-rmit 
pointde retarder dauantage j carcet teim-
patience mecaufa toutd 'vn coup,tat d ' iu-
quietude, que ie nc pouuois plus vaquer 

• irOraifonj parce qu ' i l me fembloitquei ie 
manquois par ce retardement a faire ce 
que N . Seigneur m'auoít commandé ; que 
j'aymois mieux rcrarder pour eftre á moa, 
ayre5que de partir pour l'amour deDieu ; 
que i'cftois bien lafche íí ie craignoisde 
porter fa croix, & que quand ie mourrois 
dans ce voyage, ma mort ne feroit pas 
vne grande per te. D e plus ie fentois corn­
ee ie dis , vne fechereíTe interieure Se 
vn degouft extreme pour TOrai fon, qui 
w'eftoit infupportable. Enfin ce retarde­
ment m'eíloit deja vn fi rude tourmenc 
qu'ilme fallut au pluíloft me refoudre a 
Pendre colimé de cette Dame chez qui 

R ij 
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j'eflois : outrc que mon ConfcíTcut i^e 
voyant en cét c ta t , me preíToit auflíde 
mon depare) & que Dieu nous infpiroit 
a tousdeuxlamefme ch&Te. Cette Dame 
fue íi touchée de cette feparation, qu'eU 
le la r e c e ú t comme vne Croix des plus 
rudes 8¿ des plus accablantcs j & d'autant 
plus qu'elle auoit obtenu de noftre Pro-
uincial aue.c tant d'inftancc &c tancd'im-
portunitc, la permiífion de me reteñir en­
coré quelque temps auecelle. 

Auííi rcceús-ie comme vne grande fa,. 
neur , la violcnce qu'elle fe fit pourcon-, 
fenrir a vnecfiofc qui luy é to i t íi fácheu-
fe, quoy que dans le déplailír que luy 
caufoit monde-part, elle fe eonfolaft beau-
coup, de f^auoir que c'eftoit la main de 
Dieu qui me retiroit, 5c qu'elle fuft beau-
coup fort^fiée par ie defir qu'elle auok 
de la gloire d e N . Scigneur, pourle fer-
uice duqüel ic luy auois aíTuré que |c 
m'enallois. . 

Pour moy ic n'cus aucune peine a U 
qnit ter , parce que fgachant qu ' i l s'agií-
foit de feruir Dieu , & n'ayant point 
de plus grande paílion que de le coa* 
tenter 8c de le feruir, ic fupportay ai-
fément le regret que j'eúífc pu icffirntir 
4'affligcr a in£ vne períbnne a quii'auois 
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fánt ^'obligación , & d'en aífliger encoré 
tant d'autres a qui ie n'étois pas moins 
redeuable j particulierement mon C o n -
feíTctir qui eftoic vnPcre de la Compa-
gnie ele IES-VS, de la conduite duquel 
| me trouuois fibien. De íortc que plus 
k me voyois priuée de confolation pour 
Famour de N. Seigneur3plus i'en trouuois 
ce me fembl€ , a n'en poinc trouuer j Et 
neantmoins ie fouíFrois quelque peiue 
de ne pouuoir comprendre ce qui fe pa í -
foit enmoy j me voyant agitée de fenti-
mens íí contraires, á fgauok de me í e -
jpiiird'vne ehoíc qui me fembloic-fácheu-
íe :card 'vn coré i'eftois dans la marfon 
decette Dame forta mon aife &c forten 
fepos ; & i'auois du temps pour paíTec 
pluíieurs heures en Oraifon) d'autre part 
ic voyois combien i'allois foufFrir , & que 
ic m'allois comttíc me jetterdans 1c feu : 
N. Seigneur m'ayant déja dit que i 'a l ­
lois trouuer vnc grande C r o i x f Ec jamáis 
ie n'cüíTe creü qu'elle eüíl dcü cítre íí 
grande qucllefut; j & neantmoins ie par­
áis contente, 8c ie fechois fur mes pieds 
^ ce que ic n'entrois pas promptement 
fotos la carrierc des foufFtanccs j puis que 
^ieii vouloit que i 'y enfraífe : Tant la 
*iirericorde infinie me fortifioit , me 
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rcleuoít le courage dans ma foibíeífe! A-
lors cettc comparaifon me vine dans l'ef-
pric ; S i i e poíícdois vne pierre précieu-
{f ou quelqu'autce chofe qui me pleüft 
beaucoup, & queievi íTe quVneperfon-
nc quei'ayme plus que moy-mefme, & 
done ie préfere la fatisfaóHon a la mieti-
n e , propre ladeí iraf t , ie ferois plus con­
tente d'en eftre priuée pour contenter 
cette perfonne , que ie ne le ferois déla 
j&oíTcder totijours, ne luy donriantpoint 
cette fatisfaólion : 8c comme le plai-
í i t que ie trouuerois a faite ce prefenta 
cette perfonne furpaíTeroit infiniment ma 
jfetisfaiSVion particuliere i ie n'aurois pas 
grand' peine á me priuer de cette pierre 
precicufe : Tout de niefme,íe ne dois auoir 
aucun ennuy de quitter des perfonnes qui 
en reíTentent vn íi grand de mon de-
part z quoy que naturellement ie fois íi 
reconnoiffantc , que cela feroit capable 
dans vn autre temps, de m^ffliget & de 
m'abbatre beaucoup. 

Que vous cftes admirable, ó mon Dieu! 
Ie fuis faiííe d 'é tonnement lors que ie 
penfe a ce que ie dis , & que ie voy com­
bien vót re mifericorde me vouloit ay-
der a ctablir cette Maifon qui vousde-
uoit eílre confacrée. Car ie croy que c'eft 
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^ e M a i í o n de D i e u , Scqu ' i l fepíaif ten 
cette demeure, comme i l me dit vn iour , 
c'eít icy le lieu de mes delices. 

Auffi fcmbl e-t il qu'il ayt choiíi pour 
luy toutes celles qui y foht , exceptéemoy 
miferable que ie Rus , qui fuís íi efloignée 
de leur reíTcmblcr : Ce qui me donnc 
cctTaincment beaucoupde confufion, puis 
que ie n'eüíTc ffeü en deíirer de plus pro­
les pour garder vne íi é troi tc Clorure , 
vncíi parfaire Pauare té , n y v n e í i h a u r c 
maniere d 'Ora i íbn : ce qu'elles obferuent 
auec tanr de joye Se tant de con rente-
rrient, quechacunc s'eftime indigne de ce 
bien , 8c particulicrement queiques vnes 
que N . S. a re t i réesde la vanicé du Cít­
ele , ou. elles eftoient p l o n g é e s , S í o u e l -
]es pouuoicnt viure contentes conformé-
ment aux vaines máximes du monde : 
Mais noftre Seigneur leur a tellement 
payé ees contentemens qu' i l leur a fait 
quirter pour fon amour, qu'cUes ne fe 
laíTent point de luy rendre graces d'vnc 
telle mifericorde. 

O mon Seigneur, que voftrc puiíTance 
eft grande! vous faites bienconnoif t reá 
vosferuiteurs^ qu ' i l n'eft befoin quede 
vous aymer veritablcmcnt, &dequ i t t c r 
tout pour vous, pour trouucrde l a fac i l i -

R üij 
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te ^ Se mefme du pk i í í r dans Ies chofeg 
qui paroiílent les plus difficilcs 8c les plus 
rudes. E n quoy certes vous montrez 
bien la verité de ce que vous auez dic 
que VOHS feignez. le tranalli dans la Loy: 
Car en effetie n'y en voy point ; & ie nc 
f^ay comment le chemin qui conduic a 
vous eít é t r o i t : A u eontraire c'eíl vn che­
min R o y a l , U non pas vn pecit fentier; 
enfin vn chemin qui cíl: t c l , que ceux qui 
le fuiuent coinme i l faut, s'y crouuent 
mieux , 8c plus en feurc té , que dans tous 
les autres: Les décroits perillciix &leseí-
cueils £bnc bien ioin d'eux; car ils fónt 
é loignez des occafions de vous offenfer, 
l 'appellc vn mauuars chemin & vn che­
min é t r o i t , celuy qui d'vn cofté a vne 
valiée tres profonde} oú Ies chutes foní 
fi;equcntes, 8c difficiles á éuiter ; 8c Tau-
trVy, qui eít de Tur le bord d'vn precipice. 
Mais 4 uion D-ieu i ó mon Souuerain 
bien ! Qtiiconquc vous aymc veritable-
m e n t , marche en a i í l i í ^ c e dans vnchc-
min fpacieúx , bien élmgné du precipi1-
ce : & a peine f a k - i l vn faux pasjou Te 
heurte-t'il tant foit peu , que vous ne 
luy tendiez auífi-toft la main j &:quand 
mefme vous nc la luy tendriez pas, & 
que vous le laiííériez tomber, vne íéu l í 
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chute ny mefme plufieurs, ne font pas 
fuífifantes pouc le perdrc, pourueú dif-je 
qu'il vous ayme, qu ' i l ne íbi tpoi i i t atta-
ehé aux chofes du monde , 5c qu' i l fe 
conduife par Tiiumili té. 

Pour moy k ne puis comprendre ce 
que redoutent tant ceux qui craignent 
de fuiure le chemin d é l a pcrfcóHon ; l e 
prie Dieu qu ' i l nous faílc connoiftre á 
tous la dangereufe aíTurancc qu' i l y a 
paraiy tant d'euidens perils qui fe- ren-
contrent a fuiure le train ordinaire du 
monde: qu ' i l nous faíle dis-je connoillre 
comme la vcritablc fureté ne fe trouue 
que dans le'cceur de ceux qui s'auancent de 
toutes leursforecs, dans fes faintes voy es. 
Arrétons done nó t re veue fur luy , & 
fle craignons point que ce diuin Soleil fe 
couclie , ny qu ' i l nous laiíTe marcher 
pendant la n u i t , ny tomber dans le pré-
cipicc, íl ce n'éíl que nous l'abandonnions 
les premiers. 

Car quclle aíTurance ne doiuent point 
auoir ceux qui fuiuent D i e u , íi ceux 
qui fuiuent le monde font íi hardis 5 qu'ils 
n'apprehcndcnt point de marcher au mi-
lieude leurs ennemis les plus, redoutablcs? 
Ife veux diré- qu'ils ne- craignent point 
de marcher parmy les honneurs du fie-

R v-
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ele. Be Ies dclicateíTcs de la chair, 5rau. 
tres rcmblables dangers que le monde 
appelle des plaií irs: le m'eftonne , & ic 
picure d'vne fi grande miíere : Mais ic 
picure bien plus de toutes les miennes, 
6c ie voudrois crier par tont a haute voix 
pour faire connoií lrc ma grande malicc 
& mon extreme aueuglemcnt, afin de 
faire ouurir les ycux au Monde. 

mmwmmmmmmmm 
C H A PITRE X X X I V . 

Cotnme Van concíut enfinla Fondation dn 
Aíonaftere de S. ío/epk. Dequelle ma­
niere fut faite cette Fondation. Les gran­

des contradiftldns & ferfemtions qiii se-
leuerent > apres que les Religienfes enrent 
frls rhahif. 

IE partís done promptement de cette 
vil ie , pour állcr receuoir dans noftre 

Monaftcre, la Croix que N . Seigneur m'y 
preparoit: & graces, á ía boncé ie fis ce 
voyage auec beaucoup de ioye & de con-
tentement^ dans la diípoíition de íbuffrir 
tout ce qu' i l voudroit que ie fouffriíTe. 
Le mefmc íbir quefarriuay, les dépefehes 
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ncceíTaircs pour rétabliíTement du M o -
naftere de Saint I ofeph 3 & le Bref de R o -
ĵ e arriuerent auffi 5 ce qui m'e í lonna 
l)eaucoup>& toüs ccux qui f^auoient com­
bien N . Seigneur m'auoit prefTéc de m'cn 
retourner , quand ils apprirenr combien 
j'auois befoin de cette expedirion, Scdans 
que! temps fauorable N . Seignem- m'a­
uoit amenée. 

Car en arriuant ie trouuay rEuefque 
& le Pete Pierre d 'Alcantara , auec ce 
Gentil-homme íi vertueux , dont i'ay tant 
parlé, dans la Maifon duquel eftóit lo-

ce faint Rel ig ieux. Ils s'cntremircnt 
toüs deux pour obrenir la pentíiffion de 
rEuefque, qui leur fut a i fément accolr-
dée:car ce Prclat aymoit íi tendrement 
les perfonnes qu ' i l voyoit refolues de la 
forte á feruir D i e u ; qu ' i l pnt nos iíiterefts 
comme les íiens propres. 

Ge füt le Pere Pierre d'Alcantara 
qui obtintde luy cette permiífion, 6c qui 
s'employa le plus auprésdés vns & des 
autres pour les exciter a nous feruir: le 
ne f^ay ce que nous euílions fait fans luy 
mais ie fgay bien que cette renconti-e 
nous fut la plus fauorable du monde' 
pour fairc reüílir noftre affaire. 

Ge faint homme s'arreta pe» i c y ; ie 
H vj 
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croy qu^IIn'y demeura pas plus de huít 
ioui Si pendant lefquels i l eüc vne violente 
maladie , dont i i moumt : & i l fcmble 
que Dieu l'auoit confemé iufque la com-
mc par miracle, pour auancer la concia* 
fion de cette affaire; íkr i l y auoit (íi ie ne 
me trompe ) plus de deux ans qu ' i l trak 
a o í t vnc vie fott languiííance & f o r t in-r 
firme. 

M nous fallut teñir noílre aíFaire fort fe-
crette, de craintc de nouueaux murmures} 
tant le peuplc gouftoit. mal ce dcíTein , 
comme depuisil parut. Cependant vnde 
mes beaux freres tomba malade iufqu'a 
rextremitc ; & comme fa femme écoit 
aíors abfente, ron me permit. de derneu*-
rcr auec luy. Mais certainement ce fut 
vne chofe digne d'admiration, i l ne dê  
meura pas- plus l o n g - temps malade', 
qu ' i l ílit neceíTaire pour le fuccés de nór 
tre entreprife^ & afin que ie me reti-
raíTe d'auprés. de luy , 5c qu ' i l laiíraft la 
Mai íbn libre , N . Seigneur luy rendit ea 
peu de temps la fanté^ 

le fouíFris d?étrangcs peines a foílici» 
rer les vns 6á les aurres, pour la permif-
ñon de fonder ce Monaftere ; 8c quaná 
cetre permiíHoa Fut obtenue, ie n'eüs pas 
inoins de jeine h prc íSr le&ouurierstl'af; 
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chcucr la Mai íbn , Be de luy donner la; 
forme & la dirpofition d'vn Monaftere *. 
Gar i l s-en falloit beaucoiip qu'elie fuft ea 
cé te ta t j & ee qui m'incommodoit en­
coré beaucoup, c'étoit; r é lo igpemen t de 
ma Compagne, que nous'auions fait ab-
fenter pour mieux couurir nótredeíTein. 
Toutes chofes me conuioient a faire di^ 
ligence , pour pluíieurs coníiderations y 
dont l'vne des plus grandes é to i t l a crain* 
te que j'auois» a tout moment , qucl'oB 
me commandaft de m'en a lk r . Les trar-
uerfes que j'enduray á. cette oecafion fu-
rent íí grandes , que ie vins a; penfer íi 
ec n'étoic point la. cette Cro ix dont j'a-» 
uois été menacee; quoy que neantmoins 
ie la trouuaííe trop legerc, en comparad 
fon de celle que N o í l t e Seigneuc m'auoit 
dit q u ' i l me preparoito 

A la fin toutes chofes étans a r f é t é e s & 
difpofées j le iour de Saint Barthelemyj 
quelqucs Filies: prirent l'habit en nó t re 
Monaftere s ,& Fon expofa le Saint Sacres 
ment atice píein pouuoir , & pleine aa-
thorité " De forte que la Maifon de nó t r e 
gíorieux Pere Saint. lo íeph fot ackeuée 
cnl 'annéc 15 6-2. • 

Deux Religieufes de rincarnatron qai 
fe teMontrercnt r m'ayderent a donneí 
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j'habic a eclles que nous i'eceüines ce iout' 
^á. O r commemonbcau-frcrcdemcuroic 
dans cecre mai fonoü futfait le Monafte-
re , laquellc , ainíí que i'ay d i c , i l auoit 
achetce en fon n o m , pour teñir TaíFaire 
plus c a c h é c , i'y dcmcurois aucc permif-
í i o n , 8c ie ne faiíbis aucune chofe que ce 
ne fuíl par Tauis de perfonnes do< ês 
pour ne contreuenir en den á robeyf-
fance. 

E t comme ees per íbnnes intelíigentes 
iugeoient que la chofe ne pouuoit eítre 
que tres-vtile á tout TOrdre pour plu-
íieurs raifons , i ls me difoient que ie pou-
uois tout faire en toute aífurance , quoy 
que fous-main , &: á Tinfceu des Supe-
rieurs : Car , pour la moindre imperfe-
¿Hon qu'ils m'eúíTcnt fait reconnoiftre 
en cela , i l me fembie que j 'eul íe laiíTé 
mil le Monafteres; & á plus forte raifon 
vn feu l : car quelque grand que fuft ee de-
fir que j 'auois poür ré tabl i í iement de cc-
iuydont ie parle, parce que ie le regar-
dois comme vn moyen de me déliurer en-
tierement de tous les atcachemens du 
monde, Se de m'acquitter plus parfaite-
ment des VCEUX de ma Profeílion 5 je le 
deílrois neantmoins de tellc maniere , que 
Ci j'eaíTe creü rendre vnplus grand ferui-
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Ce a Dieu en quictant cette entreprife ? 
qu'en la pourfuluant, ie FeíiíTe faic auec 
toute forte d'acquierccment, & de fou-
miíHon d'cfprit, comme ie Pauois dcííü 
fait cfaiures fois. 

Ie m'imaginois eftrc en Paradis , de 
voir mettre le Saint Sacremcnt en cette 
Maifon, de de voir la chari té que Ton 
faiíbit a quatre pauures orphclines, c 'eíl 
a diré, a quatre pauures Filies que Ton 
receút en ce nouueau Monaí lcrc lef-
quellcs ncantmoins écoient bien r iches, 
puis qu'ellcs é to icnt relies qu ' i l fa l ló i t , 
pour afFermir ce nouuel édifice par i 'c-
xcmplc de leur ferueur , & par vne prati-
que exacte de TOra i fon , a laquelle nous 
nous étions vniquemet confacrées. Enfin, 
ce me fur comme vne beatitude, de voir 
ainíí reüffir vne chofe qui pouuoit tant 
contribuer a la gloire de Dieu,&de fa glo-
rieufe Mere ; de d'auoir fait ce que N ó -
tre Seigneur m'auoit tant recommandé , 
& d'auoir pu faire dans cette V i l l e vne 
nouuellc Eglife qui portaft le nom de mon 
glorieux Pere Saint lofcph. Ce n'cftpas 
que ie creüíTe auoir contribué en rien 
a fa gloire : Car ie n'ay iamais eü vne 
tellepenfée ; bien loin de l'auoir , i l 

fembíoit mcfmcs que j'auois fait & 
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mal tout ce que j'auois fait pour le ^ 
uice de ce grand Saint , que ie mericois 
en cela plus de blafrRe que de loüange: 
Maís ce qui me donnoit le plus de joye, 
G^étoit de voir que D i e u , fans auoir égard 
a mon indignicé , m'auoit choiíie pour 
luy fcruir d'inftrument dans vne chofe Ci 
grande 6c íi digne de luy. 

Ma i s quand toutes chofes furcnt ache-
u é e s , le Diablc enuiron trois ou quatcc 
hcures aprés me tourmenta intericure-
ment en la maniere que vay diré. 

l i me míe en inquietude, & en doute íi 
ie n'auois point mal fait de trauailler a 
rétabliíTement de ce Monaftere, file n'a­
uois point contreucnu a robeyíTance, 
m'y é tan t employée fans le commande-
ment de mon Prouinc ia l : íi les Religieu-
fe* qui demeuroient. en ce nouueau Mo-
naftere , dans vne fi-écoitte Glofture, fs-
roient contentes d'y demeurcr ; íi les vi* 
ures né leur manqueroient point ; li cette 
cntreprife n'auoií; point été vn emportc-
ment d'efprk , fans conduite, & fans rai-
fon 5 qu'eft ce qui m'obligeoit a ce chan-
gement, puifqoe j'auois deíia vn Mona-
ilerc. 

Et ce qui augnlentoit encoré cette in-
qaietude& ce trouble3 ceft qijieieiie'mc 

1 
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íouucnois prefque plus de cout ce que N . 
Scigneur m'auoit commandé für ce fujer^ 
ny des confeils que Ton m'auoit don-
ñez, ny des parieres continuellcs que Ton 
auoit faites a. cette occaí iondepuis deus 
années &dauátage:car ce malin Efprit me 
faifoit perdre akiít le fouuenir de toutes 
les chofes qui m'auroienr píi fairc croire 
£|iie j'auois fuiuy la volonté de Dieu : E t 
pour tn cffrayer encoré dauantage, i l me 
reprefentoit que ic ne pourroís viure dans 
vne fi grande au í le r i t é , é tant fi infirme 
tcCi fujetre á tant demaladies s Ci ie n ' é -
tois pas folie de quitter vn bonne maiíbíi 
ou j'auois touííours eu tant de fatisfa-
dion & tant d'amies, pour m'aller cn-
fermer dans vne pauure maifon oü iene 
connoiíTois perfonne, Se oü ie mourrois 
peut eftrede chagrín ; que peut-ertre les 
Rcligienfes de ce Monaí lere ne feroient 
jiasa man gouft ^que ie ra'étois obligéc a 
plus que ie nc pouuois ; que peut-eftrs 
ie me jetterois dans le defefpoir, 5c que 
peut-eftre le Diable auoit pretendu par*la 
¿c me rauir la paix de Tame, pour me dé -
tourner de TOraifon, Scpour me perdre. 
íl me reprefentoit vne infinité dcfcmblr,— 
bles chofes,qui me rendoient incapablc 
4e líi'arréxer a d'autres penfécs. 
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M e voyant en ce pitoyablc état5 j eus 

recours au tres-Sainr Sacrement ; quoy 
que ie n'eúíle pas l a forcé d'implorer N , 
Seigneur: Car i l m e femble que j 'étois 
alors dans vne pareille extremité , dans 
laquelle fe tmuuent ceux qui fom aTar-
ticle de la mor t ; é tant d'ailleurs réduitc 
á n'ofer commimiquer auec perfonne, 
parce que ie n'auois poinc encoré de Con-
fcíleur arréré. 

O mon D i e u ! que cette vie eft mife-
rable, i ln5y a point de contcntement af-
íiiré : tout y eft fujet au changement: i l 
y auoit íi peu de temps que j 'érois íi con­
tente , que ie m'cíl imois la plus heureufe 
Fil ie du monde ; Se ce qui rnetoit alors-
vn fujet de fatisfaótion Sí de joye, me 
deuint en vn moment vn fujet de trouble 
6c d'affliction. 

Certainement i l me femble que cet­
te peine fut vne des plus rudes que j'ayc 
reíTenties en toute ma v i e : Vbus cuíliez 
dí t que mon efprit preífentoit tout ce qui 
Juy reftoit a endurer ; & qu ' i l n'eüft pas 
eü aífez de forces pour fupporter cette 
peine, Ci elle euíl é té de plus longUe du-
rée , Auííi N . Seigneur nc laiífa poinc fouf-
frir fa pauurc Seruante fans lafecourir ; 
luy qui ne l 'a jamáis abandonnée dans les-
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tribulations: II eút pitié de me voir íi ac-
cablée , i l me tendit fauorablement la 
niain , & m'enuoya vi i petit rayón 4e l a ­
miere , pour me faire connoiílre qu ' i l 
éroit luy-mefme l'authcur de cette tem^ 
peíle, &: que tout le ctclTein du Diable 
n'étoit que de m'eíFrayer par des i l l u -
íions. 

De forte que ie commeng-ay a me 
íbuuenir des grandes reíblutions que j ' a -
HOÍS faites de feruir Dieu j du defir que 
j'auois de foufFrir pour luy & ie penfay 
que fí ie voulois veritablemcnc fouffrir 
pour ion feruice, ie ne deuois pas cher-
cher du ropos; que s'il fe prefentoit des-
foufFrances, elles feroient la matiere de 
mon merite ; Se que íi j 'en faifois vn bon 
vfage , elles me feruiroient de Purgatoi-
re: Et par ees eoníiderat ions&plufieurs 
autres, ie íis voeu deuant le SaintSacrc-
ment, quoy qu'en me faifant beaucoup-
de violence , de faire tout ce que ie pour-
rois pour obtenir la permiffion de demeu-
rer en ce nouueau Monaftere j & pour-
ucú que ie le peuíTe faire en bonne con-
feience, d'y garder la Clorure perpemcl-
l e : Ce qui fut caufeque le Diable s'en-
fult en vn inftant, & qu ' i l me laiífa en 
sepes toute remplie de joye & de confo» 
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l a t i o n T o u t ce qui fe pratique dans cct-
te Maifon , foit la re traite ¿í íc íilcncc 
íbi t la difcipline ou les jeufnes ; tous les 
exercices rrt'éá fonc íi doux & íi agrea-
bles ,qi ie ieeoDÍidere quclquesfois, que 
ien'euíTe pí ichoií i r dans tout le moade, 
r i^n de plus conuenable a mon inclina-
tion. l e ne ígay íí ees exercices fontplus 
|>roprcs a ma fanté que ceux d'aupara-
uant, ou bien fi N . Seigneur me veut don-
ncr cette confolation de faire pour luy ce 
que font les autres, quoy que ie ne le faf-
fc qu'auec beaucoup de peine : Mais ie 
fgay bien que les nouucllcs forecs qu'il 
m\a dorinées , caufent de Tétonncmenta 
toutes Ies perfonnes qui connoiíTenr moa 
infirmfté natureiie , les obligcnt de 
loiier aucc moy , 8c de benir celuy en la 
puiííance duquel nous pouuons tout. 

lefoirtis v i á c r i e u f e d e ce combaré tant 
fbrt defahufée du Diable , 8c commen-
^at a me moequer de íuy.Ie croy que Dicu 
luy permit de me troubler de la forte, 
pour me faire fentir ce que j'ignorois en­
cere depuis v ing t -hu id ans 8c plus que 
ie porte l'habit de Religieufe, des peines 
de cette fainte condition; Et pour me fai­
re connoiftre la grace qu' i l m'auoit faite, 
de m'auoir craíccee plus doucement que 
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aütres : Peut eítrc aufsi pour tn'auer-

tir dene me po in í étonner íi ie voyois ja-f 
mais quclquc-vne de nos S ceurs mécon-
tente de fa condit ion, & pour m'apprcn-
dee a luy donner en cela de la confola-
tion, píuftoft qií'a luy faire des repro­
ches. 

Quand Ton fceútdans noílre Mona í lc -
re, & d a n s l a V i l l c ce qui s 'étoit paíTe , 
nótre Prieure m'enuoya vn commande-
ment exprés de m'cn reucnir á Thcurc 
mefoe. Aursi-coft que j ' cüs receú cét or-
¿re /ie partís , iaiCant mes nouueííes R c -
ligieufes fort afíligées. le vis bien que 
j'allois m'expofer á fouíFi-ir d 'étrangcs 
chofes: le me recommanday fort a N ó t r c 
Seigneur r 5c a mon PerjC Saint lo feph , 
que ie priay de me raraener en fa Maifon, 
& a qui j'offrois tout ce que ie deuois 
fouíFrir pour fon feruice. 

Ie m'imaginay que Ton me mettroit en 
prifou aufl^-toíl: que ie ferois arriuee^ ce 
quim'eúft caufé, ce me fcmblc, beaucoup 
de contentemctjparce que j 'eúí le é té alors 
cu état de ne parler a pcifonne, & de rc-
pófer va peu da»s la folitude, aprés i a -
quelie ie foüpirois , pour me dclaííer du 
monde. Mais quand j 'eüs rendu corapte 
& toutes chofes a la Prieure , elle s'ap-
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paifa vn peu.Et la Comunau té ccriuic au 
Prouincial pour luy remcttrc ladécifion 
de ma caufe. Le Prouincial écant veuu, 
ie comparas en iugement auec vnc in^ 
croyable fatisfadion, de voir que ie fouf-
frois quelque chofe pour l'amour de N . 
Seigncur : Car ie nc croyois pas auoir 
riea fait en cette afFaire contre fa volon-
t c , n y contre l'intereftde nót re Ordrc: 
A u contraire, le tafchois de routes mes 
forces de l'accroiftre ; & de bon coefur 
j'eúíTe foufFcrt la mort pour cela i ne de-
ilrant ríen tant que de voir nótre Regle 
parfaiteraent gardée . l eme íbuuins alors 
du iugement que foufFdt N . Seigneur le-
fus-Chri i l : ; Se ie trouuay que ecluy que 
ie foLiíFrois étoi t bien éloigné d'eftre íi 
rigoureux. Ie voulusmefme reconnoiftre 
ma faute 5 comme íi j'cuíí'e été bien cou-
pable ; Se en effet , ie paroiííois telic a 
ceux qui ne fgauoienr pas tout. Aprés 
que le Prouincial m 'eú t fait vne grande 
reprehenfion , quoy que ce ne fuft pas 
auec la rigueur que j'aiirois mente , íi 
Ies rapports que plufieurs luy faifoient 
eúíTcnt été veritables, ie le priay de me 
pardonner , de me punir , $c de n'eítte 
point en colere contre moy. 

11 eft cerfain qu'en beaucoup de ch»-
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& Toti me condamnoit fans raifon j par­
ce que i'on m'accufoit d'auoir fait tout: 
cela pour en acquerir de Teftime , & 
¿ü credic , & par d'autres femblables 
nlotifs ; mais i l eft certain auífi qu'en 
beaucoup d'autres ie fouffrois voíontiers 
que Ton me condamnaí l , comme par c-
xcmple d'eftrc la moins vertueufe de tout 
l'Ordre, Se la moins capable de garder 
vnc Regle auftere , d'eftrc enfin vne folie 
& vne emportée qui fcandaliíois le mon­
de par les nouueautez que ie voulois in-
troduire. Tout cela , dif-jc, ne m'inquie-
toitguere & ne medonnoit guere de pei­
ne, quoy que ie feigniíTe en auoir beau-
xoup, de peur queie femblaíTe faire peu 
de compre de ce qu'on me d i íb i t , & que 
ron ne m'en eftimafi: encoré plus orgueil-
leufe, 8c plus perdue. 

Le Prouincial me commanda en pre-
fence de toute nó t r e Communauté , de 
diré toutes mes raiíbns j ce que ie fus 
obligee de faire, de ce que ie fis dans vnc 
tres-grande paix , & dans vn tres-grand 
repos d'efprit; & ü heureufement, que 
ny luy, ny pas vne des Religieufes, nc 
ü'ouuerent de fujet de me condamner. 
Ie parlay aprés au Prouincial en parti-
culier , en vne maniere done i l demeura 
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ti facisfait, qu ' i l me promit que íi raíFii, 
re paíToit plus auant , 6c que I'émociou 
de la V i l l c s'appaifaft , i l me -donnecok 
permiíTioa d'y aller : Mais cecee éniotioa 
q u i i t o k encoré trop grande, Ten empef-
cha. 

Deux ou rrois jours aprés , quelqucs 
Efcheuins, le Ma i rede la V i l l e , &quel> 
que^-vns du Chapitre s 'a íTemblerent& 
tous vnanimément conclurent qu'il falloit 
bien fe garder de confentir á céc établif-
fement , qu' i í en arriueroic vn notable 
dommage au public, qu ' i l falloit otcrle 
S. Sacrement de cette nouuelle Eglife,& 
deffendre abíblument de paíTer outre. 

l i s firent aífembler tous Ies Corps, & 
prirentdeux hommes dodes de chacuñ, 
•pour arrécer ce que Ton dcuoit faite: 
Quelques-vns nc í^auoientque diré,les 
autres me condamnoicnt : 11 fue rcfolu 
que Ton romproit tout a rheure mefmc. 
11 n*y eut qu'vn Rcligieiax de l'Ordrcde 
Saint Dominique, qui reprefenta que ce 
n 'é to i t pas vne chofe que Pon dciift exc-
cuter íi promptement; qu'elle meritoic 
d'eftre beaucoup examinée ; qu ' i ly auoic 
du temps pour y penfer; que cette deci-
fion appartcnoit á TEuefque ; & quantite 
de fcmbiablcs chofes , qui nous furent 

fort 
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foit aiiantageufes j parce que dans la fu-
rie ou tout le monde étoic contre nous, 
£cnousfLic vngrand bon-heur de ce que 
l'on differa rexecution de l'arreft de ¿ce­
le AíTemblée. Mais i l falloir que le M o -
naftere fe fift, puis que telle é to i t la vo-
lonté de D i c u 9 E t les hommes ne pou-
uoient y reííftcr. L ' ou enuoya cepen-
iant au Confci l du R o y , vne información 
detoute Taffaire , & i l fue ordonné que 
fon produiroit vne Relarionde tout ce 
tout ce qui s'eftoic faít. Ce qui fut pour 
nousvn renoimellement de peine, parce 
que laVille enuoya des Deputez en C o u r , 
&qu'il fut neceíTairc auí í ique nó t re M o -
naftere y en enuoyafl:defapart,fans auoir 
d'argent pour furuenir aux frais: De forte 
queiene f^auois que fa í r e , ny que dc-
ucnir. 

Mais N . Seigneur pourueut de telle 
forte a raccompli í rement de noftre def-
fein, que jamáis le Prouincial ne me def-
fendic de le pourfuiure; ny ne s'y oppofa, 
s'il ne m'y feruit pas. II ne voulut pas 
neantmoins me permettre d'aller en ce 
nouueau Monañere .qu ' i l n'cúft v e ü q u e l -
k Teroit l'iírue des chofes. Ces pauures 

nouuellcment receues dans íc M o -
^ftere de S. lofeph, contribuoient beau-

S 
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coup par leurs priei'cs, a obtcnir de Dictt 
1c bon íiicccz qu ' i l m'auoit: promis; Et ü 
croy qu'elles y contribuoient Jaeaucoup 
plus que m o y , quelquc diligence que j'y 
apportaííc. 

Quelquesfois i l me fcmbloit que tout 
croit perdu, Scparciculierement vn iour 
auant Tarriuec du Proumcial } car la 
Prieurc me cpmmanda de.me me plus mé-
ler de r ica. 

Mais j 'cus recours á vous , 6 mon 
D i e u ; E t voicy , ce mefemble, ce queic 
vous dis : Vous fjauez , Seigneur, que 
cette Maifon n'eft pas la mienac, elle a 
été faite pour vous ; c'efí: a vous d'ea 
prendre le foin , Se de vous en charger, 
puis que perfomie n'y penfc. 

C O N T I N r A T I O N . 

V n faint Prcftrc de qui j'auois reccú 
autres fbis vne aífiftance toute extra-
ordinairc , touchant ma conduitte fpiri-
cuelle , s'cn alia en Gour pour folliciter 
noftre aflFaire,i5c lafollipitavigoureufe-
vnt t i t : Le Gentil-homme dont j'ay par­
lé , faifoit aufií beaucoup pour npus, & 
fauori íbi t en toutes fa^ons nócre pour-
¿üctes rvn ac rautre., 6c tpus ceu^ fW 

i 
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s'employoienc pour nous, n'ayans poin-C 
d'autre motif qui les excicaft á nous reti­
ne remicc, que la creance qu'ils auoient 
qa'il s'agiíToiccn cccte afFairc du fcruicc 
de Dieii 5c de fa gloire. 

Ccpcndanc i l paruc claiircmcnc q u e N . 
Seigneur nous voulo-it aífifter dans n ó t r e 
deflein, parle íuccezqu ' i l donna aux fo l -
licitations que fe pour nous ce Religieux 
de l'Ordre de S .Domiirii^ue, dont ie par-
lois tantoft. C a r ayant été cnuoyéde la 
part de rEuefque dans vne AíTemblée, 
oü i l fe trouua tout feul de fon fenti-
mentjil reduiíic a la fin toute cecee AC-
femblée k fufpendre rexecution du def-
fein qu'elíc auoit de rom<pre tout ce que 
nous auions fait. Ce fue ce guand Serui-
tenr de Dieu quti donna rhabk a nos pre­
mieres Nouices , qui expofa le S. Sacre-
ment dans ce M o n a í l e r e , Se qui foufFrk 
tant pour nous duranc prés de ííx mois 
que nous fumes toufiours contredi-
tcs. 

le m etonne de ce que le Diable s'amu-
íoit a tant perfecuter de'ílmples Femmes; 

de ce que ceux qui s'oppofoieiu a nous 
pouuoient s'imagincr , que douze pau­
les Religieufes auec la Prieure, (car e lks 
•te deuoient point paííer ce nombre , ) 

S ij 
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feroicnt capables de caufer tant de de-
íbedredans vnc íi grande Villc,puis qu'el-
les raenoient vnc vie íi auftcre , que 
mcímc quand il y eüí i eñ du danger ca 
raccompIiíTement de leur deí leiu , ce 
danger ne deuoit tomber que fur elles , 
quieüíTent reíTenty les premieres, lesfá. 
chcLixefFets de l apauure té qu 'eües vou. 
loicnt garder : Ec neantmoins les pre-
miers hommes du, Royaurae y rrouuoienc 
tant d'inconueniens qu'ils s'y oppofoienc 
cnbonne confeience , 8c ne pouuoicnt fe 
refoudre á permetere cette fondation a 
moins que l 'on n'eiift des rentes, 

I étois íi laííe de voir la peine de tous 
ceux qui tn'aíHftoientjque i c r é t o i s beau-
coup moins de la mienne propre , & que 
j'acquief^QÍs defía en quelque fagon a 
leur fentiment touchant les rentes, iuf-
q i i ' l ce que les chofes fuífent plus cal­
mes ^ mais N . S. m' inípira de n'y pas con-
fentir , me difant que íi nous auions vnc 
fois des reuenus , i l ne feroit jamáis en 
nó t re pouuoir de les quitter, nydegar-
cler la fainte pauureté que nous luy a-
«lions voliée. I lm ' in íp i ra encoré la mef-
mc che fe , par vne viíion que j ' eüs vnc 
míÁ , du Pere Fierre d'Alcantara , qui 
Icoit dcí |a mor t , 8c qui ayan? fecu auann 
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que de mounr , la grande perfecution que 
pous fouffnons, m'auoit mandé qu ' i l fe 
rejouyííbit pour ramour de nous & pour 
l'amour de D i e u , de ce que nous ét ions 
contredites d é l a forte,que Dieu témoi-
gnoit par la qu ' i l ferok beaucoup feruy 
dans ce Monaftere, puifque fon ennemy 
s'eíFor^oit tant d'empefcher qu' i l ne s'é-
tablift, &;fur tout , que ie ne confentiíTe 
en aticune maniere a la rente : Ce q u ' i l 
me repetoit iufques par deux ou trois 
fois dans vne mefme jLcttre ; me diíant 
que quand ie ferois de la forte , tout reüf-
firoit felón monde í í r . 

Ie l'auois defía veü deux autres fois de-
puis fa mort dans l 'état de gloire o ú i l 
étoit au C i e l : Et ie me fouuiensque la 
premiere fois qu ' i l m'apparut , i l m'en-
tretint des delices du Paradis , & de la 
felicité incomprehcníible des Saints; ap-
pcllant mille fois heurcufe la mortifica-
tion qui l'uy auoit acquis vne telle re-
compenfe. M a i s parce que ie crois auoir 
defía parlé de certe vifion , ie m'ar ré te 
particuliercment a celíe que j 'ay cüe de 
luy fuu le fujetde ees rentes , &c ie cliray 
qu'a cette fois i l me traitta plus rude-
ment qu'a l 'ordinaire, 5r qu' i l ne me dit 
^tre chofe finon que ic n'acceptallc 

S iij 
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p o i n t í e rentes 5 M e demandant pourquoy 
ie ne voulois pas fuiure fon confeil. Ic 
dis des k Icfidemain au Gentil-homi-ne 
tour ce que j'auois appris en cette viíion: 
Car nous lüy rendions compre db tout, 
comme á celuy qui s'entcemcttoit le plus 
pour nous. 

L'afFaire é tant defía en bon é t a t , i l in-
teruint vn homme tres-rcmply de pieté 
& de v e r m , qui jugea qu ' i l s'en falloit 
remettre au fenciment de quelques per-
íbnnes doiítes. Ce nouuel auis me caufa 
beaucoup d'inquietude, parce que quel^. 
ques-vnsdc ceux qui me fauorifoient fs 
rangeoient de ce coté- lá ,quine mefem-
bloit pas le plus courr, ny le plus expc^ 
pedicnt pour moy. De diré maintenant 
rout ce que nous íbuffrímes duranr deux 
annécs} depuis lé commencement du ba-
timent de ce Monaftere, iufqu'á fon ache* 
ucmenr y C'eft vne chofe qui nc fe peut, J 
la preftiiere demie-année Se la derniere, 
furent Ies plus fáclieufcs de toutes. 

L a V i l l e étant vn peu appaiféc , le 
Rel igieux de l 'Ordre de S>. Dominiqae 
vfa de tant de prudence , & dVnc condai-
te fi iudicieufe, que dans fon abfence mef-
me i l ne laiíTa pas de nous beaucoup fer-
uic : Et Dieu Tamena icy dans vn temps 
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^ í l n o u s feruit beaucoup encoré ; c o i n -
me s'ü nc fuíl venu que pour cela : C e 
gui femblc en effet cftrc veritable; car 
itm'adic depuis qu ' i l n 'étoíc venu alors 

ce t teVi l le , que par vn pur hazard. 
II s'y arreca autanc qu'il nous fut necef-
f a i r e& s'en etant re rouené , i l fit en for­
te que notre Prouincial me permít d a l -
jer demeurer au nouucau Monaftcre de 
Saint lofcph,. anee quelques autres Re-
ligieufes , aucant qu ' i l en falloit pour fai­
te TOffice , pour inftruire les nouucl-
les receües , de toutes Ies chofes de la 
Religión : ce qui fembloit impoflible a 
obtenir dans^íipeu de remps; 

Le iour que j ' y arriuay me confola de 
biend'aucres : Ét i l racfouuicnt qu'ctanc 
en Oraifon dansTHglife , auant que d'en-
trer dans le Monaftere , ie vis comme 
dans vn rauiíTemcnt, Nv S. lefus-Chrifl: 
qui me reccü t aucc de grandes careíTes, 
& me mít vne Couronne fur la tefte, t é -
moignant meremercierdecc que j'auois 
fait pour fa Mere. 
Vne autre fois comme j 'ctois au Chaenr 

en Oraifon, aprés Compiles , ie vis N ó -
tre-Dame toute brillante de gloire , Se 
rcuétue dVnmantcau blanc, fous lequcl 
il ftmbloit qu'elle nous mettoit t o u t é s 4 

S i i i j 
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eouuert, Se qu'clle nous aííuroit comtne 
nocre bonne Mere , d'vne etcrnelle pro. 
t e í H o n , 

Nous n 'eúmes pas íí-toft commencé i 
fairc l'Office en ce nouueau Monaftere 
que la deuotion da peuple y parut pluj 
grande que Fon nc l'auoit jamáis vc'úe: 
O n receíi t dauantagede Religieufcs, & 
D i e u changea tellemenr les coears de ceux 
qu i nous auoient le plus perfecucées, 
qu'ils nous fauoriferent de leur prote-
ikion , & nous affiHerent de leurs alimo­
nes ; qu'ils approuuercnt ce qu'ils áüoiít 
c o n d a m n é , & que peu k peu lis reconnu-
renr qu ' i l falloic que Dieufuft Tautheur 
d'vnechofe quiauoit pñ ainfírcüílira de 
jfímples F i l i e s , malgré tant de forres de 
contradi¿Hons. D e forte qu' i l n'y a plus 
perfonne aujourd'huy qui croyeque Ion 
cuít bien fait de quitter cette^cntriprife j 
&c ils onr tous tant de foin de nous íecou-
r i r , que fans que nous foyons obligées 
de faire aucune quefte, ny de demander a 
perfonne, N . Seigneurles incite a nous 
faire des charitez tres-conílderables, qui 
nous empefehent de fouffdr la moindre 
neccíl i té : Ce qui eít vne faueur que fef-
pere qu ' i l nous continucra toufiours de 
l a foste i 8c d'autant plus que nous fom-
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mcs en íi perit nombre ; pourueü que 
nous luy foyons touíiours fidellcs , & que 
iious foyons touíiours exades á nous ac-
quiter de nos obligations. 

le luy rends graces de tout mon ccEur , 
¿c la mifericordc qu' i l nous a faite de 
nous mettre en é t a t , quoy que pauures, 
den'eílrc a eharge á pcrfonnc : Mais ie le 
rerncrcie partieulieremcnt de celle qu ' i l 
m'a faite de me mettre icy auec des a-
mes, qui font íl détachées de toutes íes 
chofes temporelles : De qui tout l e f o i n , 
toute l ' é tude, toute roecupat ion, eft de 
penfer comment eiles s'auanceront de 
plus en plus au feruke de Dieu 5 de qu i 
toute la fat isfadion, tout le contente* 
ment, toutes les delices ne font que de 
joiiyr de luy dans la folitude; enfin,dc qu i 
tout le mécontcntement ,,to,ut le deplai-
fir, touteia peine, n^eá que de voir quel-
qu'vn qui ne leur femé point á les enfla-
merde rarnour de leur Efpoux : De forte 
qu'il ne viene en cette Mai fon que des 
perfonnes de qui fes inclinations s'ac-
eordent auec lesnót res : E t ainfi nos d i f . 
cours ne font que de D i e u , luy feul e ñ 
le fu jet de toutes nos paroles, Gommeil 
eft rvniqueobjet de toutes nos penfées, 
¿e tous nos deárs , & de toutes nos. 
aéiioiis». S v 
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Nous gtrdons la Regle de Noflxe-Da* 

me du Mont -Carme l , donnee par A1--
bert Patriarchc de lerufalem , 5c nous la 
gardons fans r e l á c h e m e n t , dans la mefi 
me forme en láquelle elle a é té confia 
mée par Jnnocenr I V . en Tan 1248. 1c 
c inquiéme de fon Pontificar. Nous nc 
mangeons iamais de viande fans> neccíSi 
té , & nous gardons vn jeufiie de huiét 
mois , auec d'autres femblablcs aufteritez 
de U Regle pr imkiue, &: j'éfpcre en lá 
grace de N . Scigneur, que ;la ferueur dé 
nos commcnccmens dtirera touí íours , 6¿ 
que cette femence jettera de profondes. 
racines , s?il fatít Groke ce que Dieu m'á 
promis. 

le crains, mon Pete , dé vous auoí r 
ennuycdela longue relationque ie vous 
ay fáite^ touehant rétabliíFemcnt de ce 
Monaftcre: Elle eft^neantrnoins fort cour¿ 
te , íi Fon coníídere le grand nombre dé 
perfecutions qu ' í l f falíuc feuffirir, & le 
grand nombre de merueilíés que N . Sci* 
gneur y a operées . Toutcfois , íí ie me 
trompe, ie vous-íupplie pour Famourdé 
D i e u , de retrancher tout ce que vous 
t rouue rcz4é Tupeiftii: Que íi vous y trou-
uez quelquc chofe qui ne foit pas inuti* 
lé , de le garder pour rcdi í icat ion de cé 
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j^íonaftere , & de le donner aux R e l i -
gieuíes qui feront i cy j afín que cela les 
excite, & cclles qu i viendront aprés el-
lesa feruir D i e u , & a veiller Gontinuel-
jetnene pour empefeher que l'ouuragc 
qu?il a commeneé par la femeur des VHCSÍ 
ne periíTe par la ncgligencc des autres. 

Gar purfquc fa diuinemifcricorde nous-
a e'té íi fauorablc cu cette fainre enrre-
prlfc j i l eft cerrain que eelks-la fe ren-
droient coupables d'vn grand cr ime, & 
dignes drvne grande punitioiv , qui ap-
pprteroient dü relafchemcnt dans vne 
Regle que le Saint Efpric a puiíTatn-
ment établie , & confirmée par tant dé--
mudes*-
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mmmwmmmmmmm 
C K A P I T R E X X X V . 

Edle parle de fitdt olí étoit fon ame tort 
cjue Dieuluy amit fait ¿juelejne grace: 
Elle montn cívne admirable maniere' 
eombien Von doit s'ejforcer danancer 
tonfiours dans la f erfeElion potiraccjHe-

rlr toufioitrs vn plus haut degréde gloi~ 
re i Et ta folie que ce feretf de negliger 
des biens folides qui durenttouflours,poHr 
des peines legeres qui pajfent,. 

I*Áf $c h peine a parler des autres gra-
ces que N.Seigncux i n a faites; tant el -

fes font exceíl iues, &: au dieííus de i'iraar 
g i n a t i o i i , £ Toa coníídere moa extreme 
mal ice , & l'excez de mon ingratitude.. 
Mais ce que i'eo feray , ne fera que pour 
obe'ir a N . api me Ta commandé ainíl 
pour fa gloire ; & ce fera auílí pour vous 
©be'íí, mon Perc , & pour m'acquitter de, 
mon deuoir par cette obciííance. Plaifc 
a ce Tupréme Seigneur, que le recit que 
le vais faire de tant de faueurs qac 
i^ay receües de fa mifericorde , ferue a 
£es. amis, & a fes. fidclles feruitcuis, a fe 
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íonfier dautant plus en luy qu'ils coníi-
¿creront les graccs qu ' i l a faites a la plus 
niauuaifcsde toutes fes femantes; 6c qu'en-
fin c c fo i t á tout le monde vn mot i f pour 
fcruir Dieu anee plus d 'aífection, de v o i r 
les recompefes qu ' i l nousdonne des cet-
tc vie j lefquelles quoy que fi grandes nc 
font neantmoins qu'vne petite portioii; 
&,que comme des arrhes de eellcs qu'il 
nous prepare dans fon Royaumc. 

Lapremiere chofe quelondoi t remar* 
querpour encendre ce que ie vcux. dice-
c'cft qu'i l y a du plus & du moins dans la 
Gommunication que Dieu fait de fes gra-
ces, & qu?il fe trouue ordínairement vne 
fi grande diíference dans Ies viíions bien-
Eeureufes & les diuines confolations dont 
il fauorife les A m e s , que c 'eí i vne chofe 
inconceuable que i'aye r e c e ú m o y feulc 
toutes ees faueurs d ' vne maniere íi cx~ 
ceíliue & íi continuelle. Qu^quefois la 
delcóhtion que D i e u me donnoit daos 
vne vifion, ou dans vn rauiíTementjéroit 

grande que mon ame nc trouuanr plus 
ricna deíirer, nc f^auoit plus a quoy emr 
ploycr fes puiíTances^íi elle neles oceupoic 
fóutes a coníiderer la grandeur infinic 
& la miferieorde ineíFablc de celuy qui la 
teit jouir d'vn tel bon-hxur: Ec dansia 
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diíficüké que ic trouuois a. conceitoír íes 
dcgrczdiíFerens dcs graces queDieu don-
ne icy bas aux ames , fa Majefté me re-
prefentoit les degrez differens degloire 
qu?il donne aüx Saints dans le C i e l j E t 
fe contcntoit de me faire eomprendre 
qu ' i l n'y a point de bornes ny de mefures 
dans la magnificeiice auec laquellc i l 
nousdépar t fes faueurs quand i l luy plaiñ; 
afin qu ' i l n'y en ayt point auíli dans l'a-' 
mour que noüs luy deuons & que nous 
cmployions toute noftrevie j toutes nos 
íbrees , 5f toute nofite fanté a le fer-
uir ; pour ne jamáis perdte par noftre 
feute , le moindre degré de fa bien-heu-» 
re ufe jQÜy íTaitce, De forte que fí Ton 
me donnoit le choix , ou de fouffrir tous 
íes maux du monde iufqu'au iour du iu-
geraent , pouc auoir apres vn peu plus 
de gloire dansíle C i c l ^ou bien fans fouft 
firir ees maux , &: d'auoir vn peu moins de 
eette gloire ; raceepterois de bon cceur 
toutes \xf foufírah^es du monde pour 
io'üyr d'vr| feul degíé plus parfait de h 
connoiíTance dé la grandeur de DieiH 
afin de l'aymcr & de le loücr plus, e.ir 
le connoiílant dauantage.. 

Ic nc veux pas diré que ic ne me coii1-
tentaíTe, ny que ic ne m'cílimaíTc cnco-; 
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pe trop heureufc d'eftre dans la dfemie-
re place du C i e l , puis que ie mer i te lá 
premierc dans rEnfc r ; Ce que ie vcux d i ­
ré, c'eft que quelque peine qu' i l m'cn 
d'eüft coüter , ie ne voudfois pas perdre 
par ma faute , le plus haut degré de 
gloirc que D i e u puiíTc donner á vne 
Ame-

Mais quedif-jc, ó miferable pechereífe 
que ic fuis , qui bien loin de mcriter dáns 
ie Ciel parmes offenfes vn fi haut degré 
de gloire , me fuis mife en état de remplir 
dans les enfer s vne place fi horrible qu ' é - -
toit eclleque i 'y ay autrcfóis vcue 1 
Ccft vne chofe tres-digne d'eftre re^ 

marquee, que dans tautes les vií ions oif 
rcuelations que j 'áy cues, mon ame é t o i t 
toute rempiie de l 'ámour dki in & de toute 
forte de faintes dirpoíítions 5 Et qu'aprcS" 
auoir ioüy quelque temps de la íóuucraH 
nebeauté de N . SeigneuE ,11 m'cn ref*-
toit vne íi viueidee &; vne fi forte com-
paífion , que ie me k reprefente en­
coré aujourd'huyd'vne maniere atiííi fen-' 
ft>le que ie la voyois alors : car i l fiif-

pour cela de Tauoir veue vne feulc 
fcis; que fera-ce done aprés l'auoir veue 
lant defois que i a y cu le bon-heur de la 
yoir, l'auois auparauant vn t res-graná 



defaut , dont j 'ay rcíTenty de tres fá-
cheux efFets ; Auffi-coít que ic Gommen-
^ois á connoiftrc q,u'vne perfonne m'ay-
moic Se qu'ellc commengoit auffi a me 
plairc , ic m'emportois pour elle d'vncíi 
eftrange affedion , que ie me violentois. 
mefme la memoire pour penfer con-
tinucllement en elle j ce n'effoit pas 
neantmoins aucc intent ioñ d'ofFcnfer 
D i e u : car ce neftoit feuleraent qu'vne 
certaine ioye 8>C vn certain empreílement 
de la v o i r , de de penfer en elle de aux 
bonnes qualitez que i 'y apperceuois i 
c e q u i ne laiílbit pas pourtant de nuire 
¡Deaucoup a raon ame, fk de la meteré en 
ir es grand danger 5 de s'attacher a la fin 
aux creacures. 

Mais depuis que i 'eüs vcu. la beauté 
inefFable de N . Seigneur, iene trouuay 
plus rien de beau hors de luy , ny rien 
de parfair en aucune p e r í b n n c , qui me 
pufí toucher íeulement tant íbit peu r i -
magination, ou oceuper tant foit peu la 
memoire ; ÍEnfin l'idée qui m'cft reftée 
de cette diuine beauté , íi charmante ra'a 
tellement dégoutée de toutes celles du 
monde, que i'eftiiTie quyil eft deformáis 
impoffible ( a moins que Dieu ne perraet-
íe pour me punir de mes ofiíenfes , qpc 
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jeperde ce í b u u c n i r , ) i'eftime dií-je q u ' ü 
cft impoífíble qu'en me recueillanc vn 
peu en moy-me í lne , &por tan t les yeux 
de mon efprit vcrs N . Seigneur, ie ne 
demeure libre &: affiranchie de toutarta-
chement. Et ce que ie dis m'eft fouiient 
arriué dans i'entretien de quelques-vns 
¿c mes ConfeíTeurs 5 quoy que ie porte 
naturellement vneaífédtion íi paíííonnée 
a tous ceux qui gouuernenc mon ame 
les regardant comme des perfonnes qui 
tiennent la place dé D i e u : ie me fuis y á'iC-
ie, fentie íi parfaitement libre & íl ad-
mirablement deliurée de céj emporre-
ment d'afFeétion, qu'ils n'ont pas cu de 
fujet depuis de me foub^onner d'attache-
ment aux creatures, ny de me traitter 
pour cela ü feuerement qu'a l'ordinaire. 
De forte que ie riois quelquefois en 
moy-mefme de voir l'abus dans lequel 
ils eftoient, de s'imaginer que ie les ay-
mois toüjours exceffiueinent; Se de nc 
pas prendre garde que depuis que i'auois 
veü'N. Seigi eur, ie le preferois á tou-
tes les creatures. Ie coníiderois quelque­
fois daps vn tranfport de ioye, inexpli­
cable, q i f é t an t D i e u , i l eft auííí homme; 
Et qu'en cette qual i té i l ne s 'eí lónne 
point de la fragüi té des hommes, coiv 
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noiíFant par luy mefmc la foiblcífe 
Ibur miferablc nature j que le peché d'A. 
dam a lendue efclaire de tant depaflíons, 
& fujette l fe precipiter en tant dema-
nieres : ce qui m'a donné la liberté de 
m'entretcnir auec lüy comme auec vnbon 
a m y , encoré qu ' i l foit mon Seigneur y 
f^achant bien q u ' i l n'cft pas comme les 
Grands de la cerré qui font confiílcr 
toute leur grandeur dans vne domina^ 
t ion fuperbe 6c dans vne afFedation d'au-
t l iori té qui les rend infuportables, car 
Ton nc leur parle qu'a certaines heures 
& encoré eft-ce vn auantage qu'üs nc 
donnent qu'aux perfonnes de leur quali-
t é j puifque íi quelquc perfonnedu com-
m u n , auoit a leur parler dequclques af-
faires , i l faudroit qu ' i l vfaft de ie ne f^ay 
combien de tours, d'entrcmires & de ce-
re monics , auanr que d'auoir fatisfa-
¿t ion. 

M a i s , ó mon Seigneur mon D i e u ! o 
R o y de gloi re ; que votre grandeur a 
bien des fondemens plus folides ! H 
n'eft pas befoin d'introdudeurs pour 
vous aborder; Et dés que Ton vous a veú, 
l 'on rcconnoift auffirtoífc que vous feul 
efles ceíüy quimcritez que Ton vous ap-
£elie Seigneur. La.Majeílé qui vous en* 
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fr'ronne montre bien que vous n'auez pag 
¡jefoin de fuitte ny de gardes, pour faire 
voir que vous eáes R o y i A u lieu qii^icy 
f,as vn R o y , fera diífteilc ment paroiftre: 
ce qu'il eft, s'il n'eft aa milieu de toute ía 
Cour, & enukonne de toute cette Pom­
pe qu i fuk ordinaircment la Royauté :de 
forte que s ' i l paroift grand , eette gran-
¿ m ne luy vient pas de fa Perfonne; 
irrais feulement de faCondition. 

O mon vnique Seigueut, & noftre ve-
ritable R o y ! Q u i pourroit reprefenter la 
Majefté de voftre fupréme eífcnccí l l e í t 
impoffible qu-'en vous voyant lf0n:ne cou-
noifíe que c'efi: de vous-meíme que vous; 
tirez voftre g randéur ; parce qu' i l ' reial-
lit quelque ehoíe de voftre Majcílc ,quii 
imprime la terreur aufondderamc. Mais 
vous me permettrez s ' i l vous plaift de d i -
rc,quc i'admirc encoré moins voftre gran-
deur que ie n^admirc cette humili té qui 
i'acGompagne,&: cette complaifance dont 
vous víez enuers vne creacure íi mifera-
blc queluoy. Car nous n'auons pas íi-toft 
perdu cette premiere terreur que nous a-
uoit cauíee la veuede v ó t r e Majefté,quc 
nous pouuons parler & nous entretenir 
auee vous de toutes nos affaires 5 quoy 
^u' i l nous relie ncantmoius vne craintc 
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de vous offenfer , qui eft d'autant plus 
grande , que nous reconnoiíTons vót re 
bonré plus exccílíue. Mais cetce crainte 
nous eft agreabic,parce qu'elle eft fondéc 
fur vó t rc amour, non pas fur l'apprehen-
fion des chaíHmcns defquels onclle nefait 
aucun état ,en comparaifon de la per te que 
Ton feroit en vous perdant. 

Ic ne parle poinc de tant d'autres grands 
biens que cette viííon produit dans lame: 
11 eft facile de 'connoiftre par Ies effets 
quei'en ay íapportez , íi elle eft de Dieu, 
ou íi elle n'en eft pas. 

II n'y a pas long-tcmps que ie me 
trouuiy durant toute vne femaine dans 
vn tel écat qu ' i l fembloit que ie na-
uois ^ ny ne pouuois auoir de coiinoiíTan-
ce des obligations que i'ay á D i e u ; ny 
ilierme aucun íbuuenir de fes graces; tant 
mon ame ctoit deuenue tout d'vn coup 
ftupide 8c h e b é t é e , abbétie , 8c comme 
changee de nature ! El le n'auoit point 
de mauuaifes penfées ; mais feulement 
elle é toi t dans vne tclle indifpoíition aa 
bien que ic me riois de moy-meí lne , & 
prenois plaiíir a coníiderer la mifere 8c la 
deíbla t ion d'vne ame que Dieu priuede 
fes faueurs. Elle vcAt bien neanemoins 
qu'en céc ctat elle n'eft paspr iuée de Ta 
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graca: Auffi 11c rouíFre-t'ellc pasalors ees 
grandes peines que ie fouffife quelques 
fois comme j'ay dic: Mais encoré qu'elle 
inetcc da bois au feu, & qu'elle faíTc de 
fon cóté tout ce qu'elle peut pour al lu-
nicr le feu de rAmoui: d iu in , ce feu ne 
fcauroit toutesfois s'allumer: Dieu luy 
fe feulement cetre mifericorde qu 'elle 
aiappercoit vnpcu la fumée & qu'elle 
voit qu'íí n'eft pas tout a fait efteint,6c 
qu'ií ne s'éteindra pas; mais que D i e u 
ic conferuera toujours jufques á ce qu ' i l ( 
luy plaife de Taugmenter. 

Ccpendant tout ce que fait alors oette 
pjuure ame ne fert der icn j elle a beau 
fe tuer de foufler l e feu , Se d'ajancer le 
bois; elle ne fait par la qu 'étouffer le feu 
dauantage. 

le croy qu'aíors c'cft le plus expedicnc 
de nous mettre entierement entre les 
mainsde Dieu j luy auoüans ingenument 

' que nous ne pouuons ricn de nous mefmeSj 
j & de nous employer en d'autres adions 

meritoires ; parce que peut-eftre faPro-
uidence met vne ame en cét état pour la 
contraindre de recourir a lay, de luy de-
mandej: la gracc, de le pricr comme i i 
faut , 8c de reconnoiftre ccpendant fa 

|. F0pi-'eimpuiíraace6c fapropre mifere, _ 
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l e me fuis cntretenue aujourd'huy auec 

N . Seigneur d'vnc maniere qui m'a don-
né vne confolation 8c vne fatis-fadioa 
extraordiimire , que j 'ay pris la ñardief-. 
fe de luy faire des plaintes en ees termes: 

•Miéquoy ¡ monDieu . , ne fuffic-il pas que 
«VGUS me laiflies dans ce miferable moa-
j,de? n'eft-ccpoinc a í l e z que pourTamour 
„ d e vousie fiipportcroutes Ies mi fe res de 
j,cette vie [fi iníupportable 9 qui nms em-
^pefehe de joüyr de VOMS ? car i l faut que 
3,ie mange, que ledorme, que ie crauail-
^le , que ic conuerfe auec le monde: Et 
55j'endurjc toutes ees peines pour Tamoar 
„ d e v o u s . Piaifque vous T^aucz done bien, 
5,6 inon Scigncur, que ce m'eít la vn íí ru-
3jCÍe rourment, Se que i'ay íi peu de temps 
3jlibre pour vous poíTcder s comment vous 
jjCachez-vous de moy .1 cette rigueur n-eft' 
3)elle pas í rop grande; ScTaraour que nous 
¿¡zuons l 'yn pour Tautre la peut-il foufFrirí 
„ I e croy que ñ ie voulois me cacher de 
j ^ o u s , comme vous faites de moy, l'a-
9,mour que vous me portea ne le fouíFri-
,í?rí)itfpas, quoy que vous foyez totijours 
« a u e e m o y & q u e vous rae voyez toüjours. 
r,,Certaincment cela ne fe peut foufFrir o 
„ m o n Seigneur ! 6c ievous prie de coníide-
3Jrer q u e c ' e í l oíFcnfer la tendreífe d'ync 
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pcríbnnc qui vous ayme tant. II m'cft " 
¿if-ic, arriue de luy parieren ees termes, 
apres auoir conádef é la miTcricordc auec 
laquclle i l m'auoit íi doucement traittec 
dans le lieu de l'cnfer qui m'auoit etc 
preparéJ& la rigueur auec laquellc ic m é ­
rito isd'y eftre traittce.poul• mes oíFcníés. 
Mais i l nc s'en faut pas étonner.; car quel-
quefois á'amour me tranfportc S¿ me fait 
tellement extrauagucr, que i c m c p k i n s 
fouuentaN.Scigneur lors qu ' i l m'a fait 
le plus de graces : &: i i íbuffre tout'cela 
demoy, parce que ie l'ayme. 

ApprQchecions-nous des Rois de la ter-
ÍC, auec vue pareillc hacdieíTe, & vne 
tdle faraiiiarité ? helas le monde en eíb 
venu maintcnant iufques á vne relie ex-
tremité d'orgueil & de folie , qu ' il n'eft 
pas poffible de reprefenter toares les má­
ximes, toutesics nouucautcz, toutes les 
modes, .& toutes Ies ccremonies qui font 
en vfage chez les-Grands. 

Pour moy i e ne fipiuois ou i'en ctois 
lors que i'aUQis autrefois a leur parlcr: 5c 
cneíFct, vne paaure ame ne fcait com-
ment faite fi elle veuc viure felón Dieu,&: 
felón le. monde :rCar elle í e fent obíigée 
«IVn cóté á s'occupcr continucllement 
c n D i c u , & elle yoit qu i l e f tnece í f a i r e 
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de s^y occuper toüjours pour fe garantir 
ele pluííeurs dangers-.Mais d'vn autre cote 
elle ne veut pas manquer d 'vn feul poinc 
aux loix du monde, de peur de donner 
occaí lon de méconcentei-áent ou d'indi-
gnation á ceux quimettent leurhonneur 
dans ees fortes de formalitez & de cerc-
monies exterieures : II eft vray que ce 
m'étoic la vn strange tourment^de ne ceí^ 
fer jamáis de faire des excufes de des fatis-
fadions du temps que ie voulois víurc 
félon le M o n d e : &: de voir que quelquc 
exaóbe Se circonípeáre que ie fuíTe, neant-
moins , ie ne pouuois éuiter beaucoup de 
fautes tres legeres qui paíTentdans le mon­
de pour tres grandes. 

Cependant les Maifons Religicufes nc 
font pas exemptes de toutes ees mauditcs 
ceremonies: Vous diriez que laplus pat£ 
4es Monafteres feroient des Ecoles de ci-
u i l i t é , & des Academies de cette dañable 
feicnce. l 'auouc que c'eíí: vn dereglemcnt 
que ienTay pu comprendre de ma vie: Et 
ie nc ícay fi ce n'eft point vn abus Se vnc 
mauuaife interpretation des paroles de 
quelque Saint qui ayt dit peat-eñrc que 
la Re l ig ión doit eftre vne Courdans la-
q u e l l e í e doiuent inftruirc ceux qiü vcu-
ient eílre Courtifans da C i e i . Autrement 

ie nc 
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jciie congois pas comment i l fe pourroic 
Itírt qu'vn Religieux qui doit auoir vn 
foin continuel de contenter D i c u , & de 
fuyi: le monde , en puft prendre tant a £u-
tisfaireceuxquiy viuent cfclaucs de tant 
de miferable loix á i n c e r t a i n e s , Se íi fu-
iettes au changement, Encorcs feroient-
elles vn peu moins inrupportables íi l 'on 
pouuoit les apprendre vne feule fois , 6c 
par tout,raais elles ne s'appuennent qa'en 
des Ecoles par t icu l íe res , Se encoré faut-
ildes áeclcs entiers pour lesf^auoir par-
faitement, pour fgauoirfeulement les dif-
tances qu'il fant garder dans le commen-
cement & la fin des Lettces , & dans les 
fuícriptions : Car i l faut tantott laiíTer 
du papier blanc d'vn c ó t é , tantoft de l'au-
tre; & telle perfonne a qui Ton ne don-
noitpas feulemcnt , ü y a quelque temps 
le titre d'honorable , porte aujourd'huy 
celuy de tres illuftre. l e ne fgay oíi Ton 
en viendra a la fin : Car ic ne fais pas en­
coré ágée de cinquante ans 5 8c neant-
moins fay déja veíi tant de changemens, 
ííepuis que ie fuis au monde, que ie ne 
^ay plus comment viure. Combien en 
verront je vous prie ecux qui naiíTcnt en 
cetemps-cy , 6c quiviuront long-temps 
aprcs nous í 

T 
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Certainement , j 'ay grande compaf-

| ion de tant de pauures perfonncs qui font 
obligces de demeurcr dansle monde pour 
des coníiderations faintes : car elles oac 
yne dure croix á fiipporcer. Que fi elles 
pouuoient fe rendre ignorantes de toute$ 
ees c h o f e s ^ dcárcr mefnae de paíTer pour 
telles J ó mon D i e u qu'elles fe dcliure-
roient d'vn grand tourment I Mais Sci-
gneur, ou mon efpQt s'eíl 'il échappé ! le 
v.oulois parler de voftre folide grandeur, 
& ie rae ftiis emportée a parler de la 
fauífc grandeur : 1 outefois, i'efpere par 
votre grace que ce que i'en ay dit ne fe-
ra pas inut i le , pour faire méprifer aux 
hommes de s'accoramoder aux Máximes 
áu íiecle , & aux loix du M o n d e , qui 
font fi variables 5 afín qu'en l'autre v k 
qui eft exempte de changement, ils ne 
feiepentent pas de les auo.ir fuiaics. ^ 
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J)e quelques faueurs particuiieres queDleu 
luy a faites. Des effets qu'úles ont pro-
drnts dans fon ame', E t des auantages 
qtíelle en a tirez.. 

I E me trouuay vn foir íí t raublée Be íi 
inquieté ,que ic voulois quitter mon 

Oraifon ordinaire , & que iepris vncha-
pelet pour pricr vocalementj quoy qu'ex-
terieurement ie fuíTe comme recueillie , 
étanc retiréc dans vil Oratoire. Mais ic 
fus íaifie tout a coup d'vn íi prompt Se (i 
impetueux raui í íement , qu' i l me fut im-
poffiblc d'y reíifter, II me femble que mou 
ame fe dé tacha demoncorps & s'enuola 
au C i e l , o ú ie vis d'abord mon Pcre 5c 
maMere : Ic craignis que ce ne fuíl vne 
illuíion, quoy que ie n'en viíTc aucune 
apparance ny aucune marque: Ec cet-
te crainte s'augmentoic encoré par la 
honre que j'auois de parler a mon C o n -
felTeur, d'vne illuíion; Se cettehonre nc 
me venoitpoint, ce me ferablcpar humi-
Iité,mais pluíloft par orguei l , parce qu ' i l 

T ij 



45<J L A V I E 
me fembloit qu ' i l fe mocqueroitdctnoy, 
& qu 'il me diuoit: ma pauure filie cftes-
vous vn Saint Paul ou vn Saint l e r ó m e , 
pour v-oir ainíi les chbfesdu Ciel? Car les 
vií ions que ees Grancb Saints auoicnt 
cues á caufe de leur merites, me faifoient 
d'autant plus douter des miennes á caufe 
de mes offenfes: de forte que ie fondois 
en larmes d'apprehenfíon d'auoir eftc 
t rompée , quand ie coníiderois que je 
voyois des chofes qu ' i l ne m'appartenoit 
pas de voir . 

Mai s ie vainquis a la fin ma repugnan-
ce , j 'allay trouuer mon ConfeíTeur: Et la 
csainte que j ' auoisd 'e í l re trompee, & le 
dcíir d'en étre éclaircie , l'emporra fur la 
crainte d'eftre m o e q u é e , & f u r lahontc 
de me découurir . Ie receüs de luy beau-
coup de confolarion: II me dit vn grand 
nombre d'excellentes chofes qui me mi-
rent Teíprit en repos. 

Entre tant de faueurs que Dieu m'a 
faites, tant de reuelations , tañ í de vi­
í ions , & tant de feerettes Communica­
tions , dont la douceur eíl relie que nou? 
n'auons point de termes proportionnez 
a des delices íí excefliues; i l me fcmble 
que voicy vne des plus grandes qu'vne 
crcature p,uiCe jamáis receuoir. N. SCÍ-
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gncur fut vn iour plus d'vne h e u r e á me 
inontrer des chotes ; admirables , dont 
moa ame ctoit rauie , fans toutefois les 
comprendí:e : i l me femble que cé t ay-
niable Seigncur ne ferctiroit point d'au-
présde moy)& qu ' i l me difoit:Regardece 
ma lille,Ge que perd éuceux qui ne m'ai-<4 
incntpas;& ne maque pasde le leur fai- a 
reconnoiftre. Ma i s , ó monScigneur !a " 
quoy mes paroles feruiront-elles íi elles 
ne font an iméespar vó t r e grace? Et com-
ment i l íumineront-elles ees aueuglcs, íi 
vousneme donnez a moy-mefme la lu -
miere qu ' i l faut que ic leur donne? Se com-
jiient voulez-vous Seigneur que Ton a-
joütc foy aux paroles d^vne íi mauua í -
fc Se íi miferable creature ? comment 
voulez-vous que Ton croye que vous me 
découurez a in í ivos fecrets, í iToncon í i -
deremes ofFenfes paíTées ? M a i s b c n y f o i t 
vótre nom pour lamifcricorde que vous 
aucz eíie depuis peu d'operer dans mon 
ame vn íi notable amandement: vn íi 
grand dégouft de cete vie mor tc l le , Se 
vn íi grand mépris de toutes les chofes 
de ce monde. 

Lors que j'etois en la maifon de cette 
Dame dont j'ay tant parlé , i l me prit vn 
iour a mon ordinaire, vn mal de coeur 

T iij 
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tcrriblement violent ; & cettc Dame qui 
écoi t í i charitable me fít apporter íes plus 
beaux de fes diamans 8c de toutes fes pier-
reries, s'imaginant que cela me réjoui-
roit la v e ü e , de diminueroic mon mal j 
mais j'auois pitié d'elle en moy-mefme, 
de la voir vfer d'vn íi vain remede, & ic 
m'affligeois beaucoup de voir que íes 
hommes eftimaíTcnt ees fortes de chofesj 
me refouucnant destrefors infinis Scinc-
ílimables que Dieu nous promet. Ic con-
fiderois qu 'ü meí i í l été impoffibledefai-
rc le moindre cas de ees chofes . a moins 
que Dieu ne me íift perdre par vn mira-' 
ele, lefouucnir de cellesdont j'ay parlé: 
E r cette coníideratíon entre plufieurs 
grands auantages que i'en tiray, me fit 
perdre i 'apprehcníion ctrange que j'auois 
de la mort, 

II me femble auíli qu'elle m'a bcaii1-
coup feruy pour connoiftre n6tre verita-
ble patrie, & pour voir que nous fommes 
ce monde comme dans vn l ieud 'ex i l ou 
de pelerinage. O mon Dieu que c'eíl vn 
grand bien de connoiftre le lien oü nous 
deuons viure ! & que c'eíl vne grande 
douceur Se vne grande confolation dans 
la fatigue d'vn fi long voyage, d'auoir 
veü. le p a y s o ü r o n va j de de connoiífrs 
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(̂ ue c'eít vn lieu ou I on jouyra d 'vn 
grand repos ! ó que cette connoiíTancc 
donne d'amour pour Ies chofes eternelleá 
Se de deíir pour le Paradis ! car íi la 
feule vene du C i e l exterieur eft cápable 
de nous faire rentrer dans nous meímes , 
6¿ de nous éleuer a D i e u , eombien a1 
pks forte raifoii dcuons nous eftre tou-
ehez; de fon amour s'il nous fait joiiyi' 
deía veuede luy-mefme, qu ia fa i t les 
Cicux? E t í i les dehorsdeGettebien-heu-
íe patrie nous femblent í lbeaux , que 
deuons nous croire du dedans ? O heu-
reufe done les ames que N . Scígneur fa" 
viorifc de femblabies viíions ! O qu'elles 
íont par la fortif iées dans la foy , & dif-
pofées a fouffiir les plus rudes ctoh., ne 
trouuans plus^ rien icy bas qui les con­
tente : car toutes les chofes de ce monde 
leur caufent du dégouft : & N . Seigncuc 
permettoit que Pon oubliaft quelque-
fois ees fortes de v i ñ o n s , ie ne fgay pas 
comment l'on pourroit viurc. Plaife á fa 
fupréme Majef té , par lemeritedu Sang 
que fon Fils a repandu pour moy , qtfa-
yant daigné me faire connoittre quelque 
ehofe des biens du C i e l , & qu'ayant 
mefme c o m m e n c é en quelque fagon á 
in^n faire. j o l iy r , 11 ne permette pas qu ' i l 
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m'en arriue de mefme qu'a Lucifer. 

De routes les graces dont ic viens de 
parler, i l n ' y e n a aucEiiea mon auis}qui 
íbi t encoré íi conílderable que cellc que -
ic vais rapporter maincenant : car elle 
me fcmble incomparable pour les grands 
bicns qu'eile a operées dans mon ame. 

Ápres auoir o'üy la MeíTe, vne veille 
de Pcntecofte, ie me reciray dans vn lieu 
fbre ecarte o í i f auois accon tumédepr ie r . 
Eftant la., ie commen^ay a lire quelque 
chofe de la grandeur de cetce feíle, dans 
v n liure compofé par vn Chartreux , Se 
lifant vn endroit qui traittoit des marques 
par lefquellcs vne ame pouuoic connoi-
tre íi elle pofíedoit le fainc Efpri t , ie 
trouuay felón ees marques, qu' i l eftoit 
en moy:Surquoy loüant la bonté de Dieu,, 
& m e fouuenant qu'vne autrefois quej'a-
nois leu la mefme chofe, j 'eí lois bien é-
loignée de trouuer en. moy ees faintcs 
marques de la prefence du diuin Efprit , ic 
reconnus combien grande étoi t la gracc 
que No í l r e Seigneur me faifoit , ie me 
mis a coníiderer la place que i'auoisme-
ritée dans l'Enfer par mesofFcnces, & á 
lo'úcrde toares mes forces la mifericorde 
de Dieu quim'auoit íi heureufemér chan. 
g é e , qu ' i l me ferabloitne plus connoiílre. 
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jDon ame. Ce q i i i me caufa vn tel rauif-
fement qu ' i l me fembloic que mon ame 
vouloir fe fcparer de mon corps, ne pou-
uant fe contcnir en elle-mefme , dans 
l'impatience de joüyr de fon D i e u . le 
iti'appu'íay alors contre vne murail le: car 
ie nc pouuoismefme eftant aííife , m'ar-
refter en vn l i e n : toutes les forces natu-
rcllesme manquoient, ietombois ende-
faillance: Etdans cét érat fí languiíTan: 
ie vis defcendre íur ma tefte vne co-
lombej Mais vne colombe bien diíferen-
re de celles d'icy bas | car elle n'auoit 
pas de fcmblables plumes, mais de cer-
taines aiíles tiílues depetites écail les,& 
brillantes d'vn éelat admirable. Elle é-
toit auffi d'vne groíTeur excraordinaire:il 
me femble que j'cntendois vn grand bmi t 
qu'clle faiíoit de fes ailes j voltigeant a 
Tentour de m o y , enuiron l'efpacc d 'vn 
Aue María . Ec alors mon ame fe perdanc 
elle mcfme , ie perdis de veue ce diuin 
oyfcau qui m'animoit ce me femble , &• 
quihabitoit en moy , par l'influence de fa 
grace. ledemeuray la plus grande partie 
desfeftes íi ftupide, &c íi interdite , que 
ie ne fgauois que faire y ny nc pouuois 
eomprendre comment j'auois pu jouyr 
íl:vnc telle felicité vEtpourle .dire ainíl j 

T v ' 
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ie n'entendoisny ne voyois ríen ; tant 
toi t grande la joye intcdeure dont j 'étois 
rcmplie ? 

Vne autrefois ie vis l amcíme Golom^-
be far la tefte d'vn Religieux de l'Ordre 
de Saint Domin iquc , & elle mcfembloit 
jetter desrayons á l'entour defa tefte qui 
s'eftendoient beaucoupplus ioinqueluy: 
ce que noftre Seigneur me fit VOÍF ainfi 
pour m'apprendre quelezele de ce Saint 
Religieux feroit comme vn Soleil qui 
porteroitbien loin fa cbaleur & falumie-
re pour luy attirer des ^mes de pluíieurs 
endroits du monde. 

Vne autrefois ie vis laSainte Vierge 
qui couuroit d V n manrcau blanc cé tau-
tre Rel igieux du meíme Ordre , de qui 
j 'ay parlé auffi : Et elle me dit qu'en re-
connoií íance cíu feruice qu ' i l luy. auoit 
rendu en m'aíliftant dans cetteFondationj 
elle luy donnoit ce mantean pour mar­
que qu'elle luy conferueroit toüjoursla 
pure té de fon ame, & qu ' í l ne tomberoir 
jamáis en peché mortel. l 'ay apprisd'vn 
Religieux qui auoit aílifté a fa mort,qu'a-
u m t que d'expircr ̂ 1 auoit dit que S.Tho-
mas étoi t auec luy. II mourut auec vne ex­
treme joye & vn ardent defir dé fortir de 
cette terre d 'cxil 6c de mifere. Depuis fa 
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mort i l m'eft appam quelquesfois , touc 
refplandiíTant de la gloirc des Sainrs, Be 
m'a reuelé plufieurs chofes. Céc exceiU 
lent Religieux auoic tellement pra t lqué 
TOraifon , que meíme a l 'articlc de ia 
mort , il ne s^n pouuoit paíTer , quoy 
qu'il táchaft de fe moderer á caufe de ía 
grande foiblcíTe. 11 m'écr iu i t vnc lertrc 
vn peu aaant que de mourir , dans laquel* 
le i l me maiidoit les moyens dont i l fe 
íefcL-Lioir pour éuiter les rauiíTcmcns} auf-
quels i l écoit íi fujet, que tres íouuent 
mcíineen fortant de T A u t c l , i l demeuroic 
long-temps en extafc, fans en pouuok 
prefque fortir. 

Pour en reuenir au Pere Reílreur de la 
Gompagnie de I E s v s , dont j 'ay parlé 
en diuers endroits, N . Seigneur n í a res 
uelé vne partic des graces extraordinaires 
qu' i l luy faiíbitjmais ie n 'é parleray point, 
parce que i'ay encoré á diré Beaucoup de 
m&fks qui me femblent plus neceíTaires* 

V n iour comme j'entendois la MeíTe , , 
ie vis lors que le Preíbre éleua l 'Hof-
tie , .Nor t r e Seigneur lefus - Chrift en 
Groix , qui me dí t certaines chofes pour 
confoler ce pauure Religieux , qui íbuf-
£íoit alors vne í i rudeperfecut ion, 8c pour 
epreuen ir touchant toutes les autres qui 

X vj; 
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luy deuoient arriuer j pour luy reprefen^ 
ter ce qu ' i l auoit dcíia fouffert pour Dieu, . 
6c Tauertir de fe difpofer a fouffrir enco­
ré dauantage: Ge qui le coníbla & Ten-
couragea beaucoup , bien loin de Patcri-
í l e r & d e rabbactre., 

l 'ay eu encoré de grandes rciiclations9í 
rouchant queíques Religieux d'vn cer-
tain Ordre , que j 'ay veíi dans'Ie Cieí por-
mns en leursmains des étendárs blancs.. 

Eí tan t vnc n u i d en Ora i íon , N , Sei* 
gneur me parla en certains termes qui me 
firent reííbuuenir dü déreglcment de ma 
v i c paííee j . 8c quoy que ees termes n e u P 
fene aucune aigreur ny aucune rudefle,. 
fieanrmoins ils ont produic en moy vn íi. 
v i f reíTentiment de mes fautes 3 que j'en 
ay été comme aneantie de doulcur Se de-
confuííon. Ge diuin Seigncur me repre-
fentoit d*vne maniere qui m'épouuan* 
toi t , l'affed'ion que j 'auoi^ eüe autre-
fois aux vanitez , 8c il mé difoitque le 
comptafse pour vne grande mifericorde 
la faueur qu' i l me faifoit /de foufFrir que 
ie luy donnafse vn coeur en qui ie monde 
auoit eu tant de part. 

Quelqucsfois i lme difóit que ie me foií*-
ulníTe da temps qu'il fembloí tque ie fai-
f®is gloire de m'oppofer a íá gloirej4'aur 
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tresfois que ie me rcííbuiníTe de l 'obl iga-
tion que ie luy auois, de ce,' que quand ie 
rofFenfois le plusr c 'étoit . alors q u ' ü me-
faiíbit le plus de graces: Etpar ees fortes^ 
de reprchení ions , i l me faifoit GonceuGÍr 
vne telle horreur de toutes les imperfe-
á:ions auíqucllcs j ' é to i s fujette, qu ' i l ma­
les faifoit quitter á l'hcure mefme : Ec 
lorsque moa GonfeíTeur me faifoit qucl-
que reprimende , ie mscn allois tout auífi-
toft trouuer N . Seigncur dans l 'Oraifons 
& c 'étoi t - la que ic rencontrois la veri-
table reprehenfíon qu i m'é to i t necef'-
faire; 

Gommc fa Diuine Majefté commen^a 
ainíi que ie vicns de d i r é , ame reprefen-
ter toutes mes offences paífécs j 6¿ com-
mc cette image deplorable de tant de dc-
regíemens me faifoit fondre enlarmcs,& 
rougir de honte; le m'imaginay que cette 
rcpreheníion m'é to i t vn prefage de quel-
que grace qu'elle me vouloit fairetcar j 'ay 
remarqué que quand ie dois reeeuoir d e l ­
le quclque faucur particuliere, iem'afflii-
ge ainí i , ie m'humilie roufiours aupa-

! rauant dafis la Gonílderatiou de mes pe-
cliez 5 afin)que par la ic voyc plus clairc-
ment combien ie fu i s é lo ignéedemer i r e í 
fes graces» E t en eííet ,pcu de temps aprés 



m'eí lre de la forte attrifkée & humilice 
de mes pechen , ie fus rellemcnt tranf. 
porcée du diuin Amour , q u ' i l me fembíc 
que moti ame n 'é to i t plus dans moa 
eorpSí 

le vis la trés-íliinte Humani té de n ó -
treSauueur , toure é d a t a n t e dVne gloire 
qui furpaííbit cout ce que j'auois vcú de 
iuy iufqu'alors j & i l me femóle que cecrc 
gloire é toi t celle done parle Saint íean^ 
Cette gloire du F ls vntque duPere'E:emely 
dans le fein duque! i l repofe fontrem-

ply de ([race & de verité l l e fus long-
temps fans reuénir de ce rauiffement^ 
ayant continuellemcnc prefente cette 
Majefté du Fils de Dieu : C a r ees fortes 
de viííons ont cela d^admirabie , qu'elles 
impriment vne idee íí vine dans rimagi-
narion, qu'clle ne fe peut eftacer que de 
l ó n g - t e m p s , pour peu qu'elle ayt duré : 
Ge qui confoleiextremément l'aaie"; fe 
Jüy ferc encoré beaucoup plus q a i l ne la 
confole; 

I'ay eü troís fois la vifíon dontie vies de 
parlcr qui c f támon auis.liplusexcellente 
de totires ce lies dfint N : Seigaeur m'a fa-: 
uorifée. Gar il mefembíe que cette ven© 
de fa f a in t eHummi té píirific de telie forte 
i 'ame, qu'elle oíte preíqu-e touce la forcé 
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a la fenfualité. C 'e í l comme vne gtrande-
fíame qui cinbrafe , & q u i d é t m i t t o u s 
les attachemens que nous auons a la vis 
prefentejpour é leucrnos deíírs vers D i c u , 
qui ejfb lapurc ver i té &: la folidité v n i -
que de tous les eftres. Cette vifíLonlaif--
fe auííl vnc certainc impreííiou de ref-
pe¿t & de craintede Dieu , par [aquella 
l'ame s'étonne , 6¿ cft comme hors d'ell© 
mefme, de voir commenc elle o f e ^ com-
ment les.hommes ont lahirdieíTe de i'of* 
fencer. 

Quand ie m3approchois de la fainto 
Gommunion, Se que ie me íbuucnoisde 
cette grande Majeílé que j'auois veue , 
& que ie coníiderois que cette meíms ' 
Majefté étoit au tres-Saint Sacrement, 
les cheueux me dreííbient en la tefte , Se i í 
me femble que mon ame s'euanouifíbili 
d'vne fainte ten'euro -

O mon Dieu ! íi vous- ne voilíez vó t re 
Majefté; q u i c í l la creature qui ofaft en 
approoher, fe voyant remplie de rant de 
baíTeíTe , de miferc, &;d'iniquité ? Soyez 
beny, 6 mon Seigncur! que les Anges Se 
tomes les crcamres vous loüent , vous 
qui vous rabaiífez ainíi pour fodager 
nótrefoiblcfse 5 S^pour nous faire joüyc 
de vos faueurs , fans noiis cíFraycr par 



l ' éc la t de voí l re grandeur fcipréi-ne Sede 
v ó t r e gloire inefable. 

S i Dieu en víbi t aucc nous d 'vneau -
Pre íorte , i l nous arriueroit la mefmc 
ehoíe qui eíl arriuéc depuis peu á va 
pauure homme , ( Scicf^ay certainement 
que la chofe s'eft pafsée de la íorte que 
ic la rourant ray i c y : ) ce pauurehommc 
en labourant vne terre trouna vn trefor, 
q u i furpafsoit toutes fes pretentions, lef-
quelles étoient fort'bafses; 6¿ fe voyant 
dáns la pofseffion inopinée de tant de 
bicns s, i l en pr i t tant d'inquietude , que 
peu aprés i l feieba d'ennuy & mourut, de 
fa puré p e i n e o ü i l é t o i t , de ce q u i l fe-
ÍOÍC de ce trefor. S ' i l n'eüfl: point trouué 
tant de richeíTcs tout enfcmblc , mais. 
qu'on luy en eüft donné peu á peu autant 
qu ' i l luy en falloit pour fafubfiftance, i l 
eúft é té plus content , 3c i l ne fut pas> 
mor r par la furprife de tant de biens. 

C'cñr ainíl 5 ó moa Dieu Ique vous en 
vfez auec nous. Vous ne nous montrez 
pas tout dsvn coup vos richeíTes y Vous 
ne les monttez que peu a p e u , & a pro-
portion de ce qu ' i l nous en fuit pour la 
aourrirure de nos ames. 

V n iour comme j'allois communier , ie 
vis des yeux de i'amcj (plus elaircmene 
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que ie n'euíTe fait des yeux da corps,) 
dcux Diables d'vne forme tres-hideufe 3. 
qui ce me femble , ferroicnt entre leurs 
cornes, la gorge d'vn pauurc Preftre i 5c 
je vis N . S. anee la Majeñé que j 'ay dítj, 
entre lesmainsde ce miferable dans T H o -
fl:ie qu ' i l m'alloit donner : Cette v i í ioa 
me fit Gonnoiüre que fon ame etoit ca 
peché mor tel. 

O quel fpedaele, mon Seigneur! de 
voir vocre diuine b e a u t é , parmy desfi­
gures Ci horribles. Ces Demons é to ient 
€ommc cfFrayez en vó t re prefence : Et ie 
croy qu'ils euíTent pris volontiers la fuit-
íe> 13 vous leur euífiez permis de la preñ­
are. Cette vene me caufa tanc de trou?-
ble, que ie ne r9ay comment ic pus com-
munier; & ie demeuray faiíle d'vnc gran-
dé crainte , qyc ce ne fufl: l a vnc illufíon,-, 
m'imaginant que Dieu n'cúft pas permis 
quej 'eüííc ven íe mal qui é t o i t í i caché 
ílans cette ame : Mais N . Seigneur me d í t 
que ic priaíTe pour ce miferable , Se qu ' i l 
auoit permis que ie v i í f e . l ' é t a t de fon 
ame, afin que ie eonneñííe la vertu des 
paroles de la confecration, qui eíl vne 
vertu fi admirable, qu'elle oblige D i c i i 
achanger le paia en fon Corps , 5c le v i n 
«n fonSang, quclque méchant quefoi t 
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le Preí íre quiprofere ees paroles: Ce qu^ií 
permic encoie pour me faire connoiftre 
fa guande bonté , fe metunr entre les 
mains de fon ennemy , & íbufíranc cec 
abbaiíTement poui: mon bien , & pour ce-
íuy de tout le monde. Cela me fit con-
noiftre auíli l obligatioíi qu'ont les Pre-
ftres, plus que tous les autres, de mener 
vne vie purc 6c faiute ; rhorrible chofe 
que c'eít de receuoir le tres-Saiiit Sacrc-
ment iiidignement', de lapuifTance que Icf 
D i a b l e a fur vneamequieft en peché. 

11 m'arriua vne autrefois vne chofe qui 
m^époLiueiiEa ex t r emémen t : l 'é tois d'ansf 
vn l i cuo i i étoic mortc Vne períbnne qui 
auoir menc vne fort mauuaifevie, ainíi 
que j'ay rceu depuis-, de qui auok conti­
nué dans fes déreglemens durant plu-
ííeurs aunécs ; mais qui neanemoins dc-
puis deux ans qu'elle auoit été maladc , 
s ' é tok amendée en quelque chofe : ce qui 
n 'empcíeha pas cependant qu'elle nc 
mourufi: fans confeíííon; Se toutefbis, ie 
ne penfoís pas qu'elle deuíl: eftre pour ce­
la dánée . Lors qu'on renfeueliíToit, ie 
vis pluíieurs Diables prendrefon corpsjSS 
i l me fcmbloit qu'ils s'en j o ü o i e n t , Se 
qu'ils le traittoienc cruellement ( ce qui 
m e c á u f a beaucoup defrayeur) car iís íe 
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£Íroíenc de^a 8c déla aucc de graneb 
croes. 

Comme íe vis poner eecorps en cerré 
auec Ies mefmes honneurs 8c les mefmea 
ceremonies que les autres, le coníideray 
la honré deDleu quine vouloic pas que 
cette perfonne fuft diíFamée , mais que 
Ton ignoraft qu'elle fuft fon ennemie. 
Pour moy i etois á demy morre du fpe-
Itaclc quei'auois veu, quoy quependant 
tout ro f f ice ie ne vis aucun Diablc : 
Mais quand l 'on vihtr a mercre ie corps 
en rerre, la multitude des Demons qui 
ctoient dans la foífe pour le prendre, me 
fit éuanoüyr de frayeur, 5c j'eus befoiu 
d'vn courage extraordinaire , pour cachee 
la peine que j'endurois» Ic difois enmoy^ 
mcfme que ne feront-rls point de cerré 
mal-heureufeamejpuis qu'ilsonr vne relie 
puiíTance fur ce miferable corps ? Pieuft a 
N . Seigneur que ce fpedacle épouuenra-
ble que te vis eü í t é té veü de ceux qui soc 
dans l'habitude du peché ¡ Car i'eftime 
que ce feroit vngrand moyen pour leus 
faire changer de vie. 

C O N T I N r A T I O N . 

Ie demeuray long-temps effrayéc de cette 
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dcmicre vifíon iufques a ce que j*en eüíTé 
parlé a mon Confefseur j N e fgacfiant íi 
ee n'auoitpojnt été vn artífice & vne i l -
luííon du Diablc pour me faire difFamer 
eette ame, quoy qu'elle ne fuíl pas efti-
mée des meilleures: Mais cen'cfíoit point 
la vne illuíion j &c j 'en eonyois encoré de 
lafrayeurjtoutcs ies fois queie m'cnfou-
uiens. 

Vne autrefois lyon me dít qu 'vn R e l i -
gieux qui auoit été Prouincial de cette 
Prouince , 5c qui Tétoit aétuellcment 
d'vncautre, é to i tmor t . C'ctoit vne per-
fonnede grande vertu: fauois vfé autre­
fois de fes confeils , & i e luy auois beau-
coup d'obligation; De forte que cette 
nouuelle m'affligea auífí extraordinaire-
ment: Ma i s mon afí l idion fut d'autanr 
plus grande , que ie craignois beaucoup 
pour fon ame, a caufe qu ' i l auoit créSu-
pericur i'erpace de vingt ans, ce qui eíl 
vne chofe que j'ay touíiours beaucoup 
apprchendée ; n 'e í l imant rien de íi pcril-
Jeux pour le falut, que d'eftre chargé de 
celuy des autres. Eftant done faifie de 
cette grande aií l idioii , ie me retiray dans 
vn Oratoirc , & j'ofFris a D i e u pour le 
falut de cette ame, tout le bien que j V 
noisu fait en m a v i e : Mais parce que c'e^ 
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toit-la trop pcu de chofe, ie le priay en­
coré de fuppléerpar lesmeiritesde fafain-
te h u m a n i t é , ce qui cftoit ncccfsairc: Et 
commc ie faifois cette priere a N . Sei-
gncur le mieux que ie pouuois, ie v i s , ce 
me Temblé , fortir ce Religieux du fonds 
d; laterre , el m o n e ó t e droit , & moncer 
au C i e l e n chantantde joye. l l é t o i t fort 
age quand i l mouruc; mais ie le vis alors 
auíliplein devigucur que s ' i l n'eüfi é te 
age que de trente ans , & de moins enco­
r é , anee vn vifage ferain, &c des yeux 
vifs Scbrillans. 11 n'y auoit pas plus de 
quinze ionrs qu i l ctoit more , lors que 
j'eus cette viíion. 

II mourut loin d ' icy , &c j'appris apres 
de quelle maniere N . Seigneur luy auoit 
fait la grace de mourir. O n me dit que 
9'auoit été dans de íí grands fentimens 
dhura i l i t é & de penitence, en pGufsant 
tant deíbupirs , & en verfant tantde lar-
mes , enfin d'vne maniere íi Chre í l icnne , 
que chacun en fut furpris d ' é tonnement . 

Depuis vn iour Se demy. Se vn peu plus, 
i l étoit mort vne Religieufcde nótre M o -
naftere , qui auoit é té vne grande Ser­
víante de Dieus &: comrae Tondifoit pour 
elle , au Gíioeur, vne Le^on de TOíEce 
4es Morts , §c que j ' é to i s debout pour 
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chanter vn Verfet, ie la vis a la moitié de 
l a L e ^ o n , qui s'enuolloic au Cie l ; fo^ 
ame fortantda mcfme eneróle d'oii étoit 
fortie i'aucre de qui ie viens de parler. Ce 
ne fue pas vne viíion feníiblc comine la 
precedente , mais vne viíion ípirituellc, 
comme d'autres que j 'ay rappor tées , lef-
quelles font auíC vericables , que celles 
qui font fcniíbles. 

Vne autre Reíigieufe moumt dans Ic 
mefme Monaí lere ^ ágée enuiron de dix-
iiuiítoLi vingt ans. El le auoit efté conti-
nuellement maladc , mais rouíiours tres-
patiente, tres-aílidue au ChíEur , &t res -
picufe. Ie creús qu'elle feroit exempte 
du Purgatoire, á caufe des grandes mala-
dies qu'elle auoit íbufferces íi fainte-
ment ^ E t mefmes , ic penfois qu'elle 
auroit des merites de refte: j 'allay aíE-
íler a rOíficc que ron fie pour .elle auant 
qu'on l'enterraft , & ie la vis fortiraulH 
comme du centre de la terre , de monter 
iufqu'au plus haut du C i e l . 

Deuxpareilles viiions me íbnt encores 
a r r i u é e s , l'vne touchant vn Frere de la 
Compagnie de I E s v s , & l'autre tou­
chant vn Religieux de noftre Ordre , qui 
monta au C i e l , fans auoír pafsc par le 
Purgato i re , a caufe reulement qu ' i l auoit 
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fidellemcnt gardé Ies Voeux de fa Pfo-
feífion. 

le ne veux pas m^étendre dauantagc 
-fur cctte raatiere 8c ie diray feulcmcnc 
quede toutes les ames que j 'ay veues 
iTionter au C i e l , ie n'ay point connu que 
pas vne ait été exempte du Purgatoire, 
excepté celle de ce Religieux de n ó t r e 
Ordre jCcllc du Pete Fierre d 'Alcántara , 
3c celie du Religieux de TOrdre de Saint 
Dominique dont j'ay par lé . 

II a p lu encoré a N , Seigncur, de me 
faire voir les ames de quelques-vns dans 
les places qu'iis tiennentdans le C i e l •, 3C 
j'ay remarque qu'f ly a hiende ladiíFe-
rence dans ees diuers degrez de gloirg 
qu'ils poíTcdcn^ 
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C H A P I T R Í X X X V I I . 

Que Dieu > entre vn grand nombre d'aw 
tres faueursj.uy promit de ^exancerto^ 
joptrs en tautes les frieres qnelle luy fe-
roit pour le prochain: Leŝ circonflances 
mtablcs anee lefquelles il luy fit cettefa-
umr, 

V N iour comme j'importunois beau-
coup N ó t r e Scigneur , de rendre la 

vcue a vnc perfonne a qui j'auois de 
grandes obligations, & de qui le mal me 
cauíbi t vnc afíliébion dautant plus gran­
de , qu ' i l me fembloit que Dieu pour rae 
punir de mes pechez, m? refuferoit ía 
guer i íbn ; i l m'appamt comme i l auoic 
fait antrefois , & i l me montra la playe 
de fa raain gauche s en tirant auec Tautrc 
vn grand clou qui y étóit enfoncé ; mais 
le tirant auec vne tclle violencc qu'il 
fembloit qu'en arrachant ce c lou , i l arra-
chaí l aufíi la chair qui en ctoit percéc. 
„ II me dit que ie nedoutaíTe point que 
55 celuy qui auoit foufFerc pour moy vnc 
„ t e l l c doyleur , fans que ie reuíTe prié de 
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la íbuffrir, ne m'accordaft aifément des{C 
graces que i c l u y demanderois : M a i s " 
que ie m'aíTuraírc qu i l m'mfpireroit toii-<e 
jours d c n c l u y r i e n demander quepouu 
Ta gloire , & de ne luy rien demander ís 
que ie n'obtinffe 3 qu'enfiu ie conííde- cf 
faíTc que fí lors meíme que ic ne m'é-
tois pas encoré donnee á luy ,,neant-ce 
moins i l ne laiíToit pas de m'accorder « 
TcíFet de toutes mes demandes , a p l u s " 
forte rai íbn i l me feroit cette grace ff 
á Tauenir, puis qu*aiors ic Tayinois & <É 
le iferuois fidellcment. E r e n cfFet,au<<: 
boutde huiób iours, i l rendir la veue a 
cette períbnne a qui ie l'auois rant pric 
de la r e n d r e C e qui i^arriua pas peur-
eftre tant par le merite de mes pricres, 
que par la vertu de la confiance <k d é l a 
certirude que cette v i í ionmc donna, que 
mes prieres feroicnt exaucées : Car ie 
m'aíílirois íi fort que N.Scigneur me fe­
roit cette faueur , que ie luy en rendís 
graces long-temps deuant qu ' i l me la fift, 
comme s'il me reüf tde í ia faite. 

11 y auoit vne fois vne peifonne qui 
fouffroit depuis deux mois vne maladic 
tres-fafcheufejauec des douleuis fi rugues 
& fi infupportables, qu'clle fe déchiroi t 
de rage, &c fe mettoit prcfque en pieces. 

V 
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Le Pere Refteur dont j'ay parlé , qui 
é t o k mon ConfeíTcur, Talla viíitcr ; Se la 
grande compaílion qu 'd en e ú t , íuy don-
na la péfée de m'exhortcr a la merme cho-
fe : ¿c auecd'aucant plus de raifon, que 
ce t t epe r íonne étant de mes parentes, j ' é -
tois obligeede luy rendre cette aíliftanec. 
l ' y allay done , & elle me fit tanede pitic 
que ic commen^ay auíliptoftáprier N . S. 
pourfa guerifon, iufques a m'obftincrdc 
ne ccíTer point de Ten prierjqu'il ne rcuft 
guerie j & des le lendemain elle fe trou-
ua dans vne fante admirable. 

Vne autre fois , ie fceús qu'vne perfon-
ne 'i á qui j'auois beaueoup d'obügation, 
vouloit fairc vne chofe tres concraire á la 
gloire deDieu , 8c tres-ruincufe á fapro-
pre reputation, fans qu ' i l fuft poííiblede 
la détourncr d'vne reíblution íi pernicieu^-
fe. Ce qui me cauía. vne affliéhon d'aii^ 
tant plus fenííble, que ie ne rrounois ny 
n'efperois de trouuer aucün moyen pour 
détourner cette perfonne de Texecution 
de ce deíí'ein deplorable. Ie priay N . Sei-
gneur, de toute TaíFeítion de mon ame, 
de remedierá vn í i grand aueuglemcnt } 
8c ie n'eus point de repos, qu ' i l ne m'eüft 
promis de m'exaucer. Ie me retiray dans 
vne grocte de noftre M o a a í t e r e , qui etoií 
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fbrc a l 'écart &c fort eachée : j ' y rencon-
tray vne Image de N . Seigneur, a t tachéc 
á la colomnc ; 5c le fuppliant de m'accor-
der la conuerílon de cette perfonne, j ' en-
tendis vnc voix douce; mais .quime fai-
iíc de frayeur, & me fit dreíTer Ies chc-
ueux cu la tcfte, ne f^achant ce qu'ellc 
íígniíioitjiSc n'ayant pu entcndre ce qu 'e í -
1c difoi t , tant elle paíTa vifte : mais ma 
frayeur fe paírabien-toft ,& ie me trouuay 
tout á coup dans vn repos , dans vne joye, 
& dans vnc dcleélat ion inteiieure, quí 
me caufa vn nouue lé tonnemen t ; ne pou-

I uant comprendre commenc vnc íimplc 
voix qui s'eftoir íí promptcment diffipée, 
auoit pü produiredans mon ame , des cf-
fets íi admirables. le conneüs par laque 
ie ferois exaucée : D e íbrtc que ie me mis 
en repos, comme íí je reíifsedefia été j Se 
ie ía fuspeude temps aprés. 3 

Vne autrefois, j'appris qu'vne perfon­
ne qui s 'étoit refolue de fernit D i c u de 
touc ion coeur, & qui auoit deíia reccíi-
deluy beaucoup de graces par lemoyen 
de l 'Ora i íon , auoit quieté ce faint excr-
cice pour auoir fuccombé á de certaines 
occaiions tres-dangercufes, dont elle ne 
trauailloit point á fe retirer. L'aftlidtiou 
&r.inquictude que cela me caufa, fut auíli 

V ij 
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grande que raffedion ¿Seque la tcndrefl 
fe que j'auors pour elle , qui eftoic extre­
m e : E t ie croy que ie paflay plus d'vn 
mois a ne faire autre chofe que de de-
mander a Dieu qu ' i l couuercift cetteame, 
5c qu ' i l la remift dans la bonne voye 
doiir elle s'ctoic égarée. Ce que ie con-
nüs vn iour qu' i l nrauoic a c c o r d é , lors 
qu ' é t an t en O r a i í b n , ie vis vn Diable au-
prés de moy qui déchiroic de rage des 
papiers qu ' i l tenoit entre fes griffes , 6c 
qui me paroiífoient comme des Lettres de 
N . Seigneur, par lefquclles i l me man-
doit la conuerííon de cette ame pour ma 
confolation , Se pour la confufion du Dia­
ble. Car j'appris que cette per íbnncs 'e-
toit confefíee auec vn tres - v i f reíTen-
thncnt de fa faute , Se elle s'eft telle-
ment remife au fetuice de Dieu , que 
j'efpere qu'ellc ira toufíours en s'auan-
^ant de plus en plus dans la voye de la 
perfc¿Hón. 

D ieu m'a fait tant de fois la grace de 
conuertir des ames, & mefme de les exem-
pter du Purgatoire par mes prieres, que 
ic laílerois ceux qui liront ma Vie , & 
que ie me laíTerois moy-mefme íi ie m c-
tendois lá-deífus : Eíiant certain qu'il 
m'a fait encoré plus de faueurs touchant 
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le falac des ames , que ia guer i íbn des 
corps : C e qui cft vne chofe bien con-
finnée , & dont i l y a píaficurs tef-
moins. 

I Auffi-toíl qu ' i l m'auoit fait quelqiiVne 
des graces dont ie vicns de parler , ie 

, fouífrois degrands fci'upules &c de gran­
des agitations d'cfpiric,, ne me pouuant 
períliader que Dieu neme les cüí l fa i tes 
en coníideration de mes prieres i Et íes 

I coníiderant ncantmoins comme vn puc 
cfFet de Ta bonté , & comme vn don tout 
gratuit de fa mifericorde. 
t; Ge qui m 'é tonne dauantage dans Ies 
íaucurs toutes parciculieres que j'ay rc-
ceües de Dieu , c'eft qu ' i l me met-

1 toit dans vne heureufe impuifíance de 
luydemandcr Ies c h o f e s q u i n e m ' é t o i c n t 
pas auantageufes, quclque empreíTement 
que j'eúíTe a. les luy demander , Se qnel-
que eíFort que'ie fiíTe pour Ies obtenir: 
car pour ce qui eft des autres qu ' i l trou-
ue bon que ie luy demande , non feule-
ment i l m'cxcite á les luy demander foii-
uent, 5c auec grande inftance 5 Mais ü 
Temblé' mefme que lors que ie ne fuis pas 
afsez foigneufe de íes luy demander , i l 
me les mette dcuant les yeux, & qu ' i l me 
prenne comme par la main pour me fai-

V üj 
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re luy-mcfme recoiirk á luy. 

C O N T I N V A T l O N : 

Lors que ic demande des chofes a 
D ieu que j'ay quelque repugnance a luy 
demander , ie ñ 'y fcns pas la meíme 
ferueur que ie fens dans lesautres deman­
des qu ' i l me por te luy-meíme áluy faire, 
& dans lefquclles ie ne íbuffre aucune re­
pugnance : Et quoy qu'elles me donncnt 
d'afsez bons fentimens, neancmoins elles 
me rendent comme vne perfonne qui ne 
fgauroit parler quand elle veut , ou íi elle 
par le ,qui voi tb icn que Ton ne rentcnd 
point. A u lieti que dans les autres deman­
des i l me Temblé que l'on eft comme vne 
perfonne qui parle elairement & nerte-
ment á ecluy qu'elie volt qui l'écourc 
anee attention. Dicu foit beny etcrnellc-
ment, pour tant de graces qu'il nVa fai­
tes , & tant de paticnce qu ' i l a eue \ fouf-
frir mon ingraticude. Car , ó m o n D i c u l 
combien, helas combien ! ( & ic croy que 
ieneme lafserois point de me demander 
encoré mille fois la mefme chofe , pour 
rae reprocherma lafclieté ) Combien3dis-
|e , fuis j ^ éioignée d'auoir ríen fait de ce 
que ie deuois faire pour vous témoigner 
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f n á reconnoifsance par inon amour , &: 
monamour parma reconnoiíTance ' Cer-
taincment i l me femble quelqucsfois que 
ic voudrois eftre aneantic, pour nepoinc 
voir en moy tant de mifere. 

Dieu me fait maintenanc reíTouuenir 
que lors que j 'é tois chez cette Dame de 
qui j'ay tant parlé , i l falloit que ie fuíTe 
continueilement fur mes gardos) 8c que 
ie confideraíTc fans ceíTe la vanité de tou-
tes Ies chofesde cette vie ,pourme dél i -
urer du peril oú j ' é to is , de trouuer de la 
complairance& de lafatisfaótion en moy-
mefine , é tant íi fort eftimée & loiiée de 
cfiacLin, Se s'oíFrant a moy tous les iours, 
tant de nouueaux fu jets de m'attacher au 
monde, íi j'eúíTe jetté les yeux fur moy : 
mais ie les jettois fur ecluy qui c í l l a v e -
rite , & qui n'abandonne point ceuxqui 
abandonnent tout pour luy. 

A propos de veritc , ie me íbuiliens 
des grandes peines que fouffre vnc ame 
que Dieu a conduitte ou éleuée a la con-
noiíTance de l a v e r i t é , au milieu des te-
nebresde la terre , Se des fanrómes du 
m o n d e , o ú la veri té eft t e l l emen tcachée , 
&tellement étouffée, c o m m e N . Seig.me 
le dit vne fois en ees propres termes : Car 
beaucoup de chofes de celles que j ' é c r i s 

V iiij 
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i c y , ne partcnt pas de raa teíle j mais c'eíl; 
ce diuin Maiftcc qui me les a diélées ; & 
danscelles ou ie dis claircment &ouuer-
cemcnt , j 'ay v e ñ cela 9 ou^ N . Seigneur 
m'a dit cclaj j'aurois vn grand fcrupule 
d'ótef oud'ajoufter vne feule ryllabe i E t 
lars que ic ne me fouuicns pas bien pon-
¿tuel lement de toutcequc N .S .m 'aé lo i -
gné , c'eft alors feulcment que ce que j ' é -
cris vientde moy : Ce n'eftpas toutefois 
que ríen de ce qui fera bou m'appartien-
ne ; car ie f^ay bien qu ' i l n'y a rien de 
bon en moy , í inon ce que N.Seigneur m'a 
d o n n é , fans que ie l'aye mcrité aucune-
mentj Ma i s j'appelle vne chofe venir de 
m o y , laqueilc i l ne m'a pas inípirée par 
vne particuliere reuelation. 

Helas , raon Seigneur í helas combien 
fouuent voulons-nousdans les chofes fpi-
rituellcs auííi bien que dans les aífaires 
temporellcs & humaines, ne traitter des 
veritez que par la lumiere de noftre pro-
pre iugement, qui eft íi aueugle Se íi éloi-
gne de la veri té ! II nous femble que nous 
deuons mefurcr nótre vertu par les an-
nées que nous auons employées enquel-
que exerciede p ie té ) mefmes i l femble 
que nous voulons preferiré des bornes a 
ccluy qui diftdbue fes dons kns bornes^ 
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Sí fans mefure ; Se quand ií luy plaift; 8c 
qui peut plus donner a l ' vn en íix mois 
qu ' i l ne donne a d'autrcs en pluíicurs an-
nées. 

Celuy qui aura le don de difeerner les 
Efprics, & a qui Dicu aura doné vne ver i -
rablc humilitéjiugeira autrement de la per-
feótion: 11 iugera de rauancementd'vne 
ame par Ies effets de céc auancemenc, par 
les botines re íb lu t ions , par l 'amour, & la 
ferucur de cette ame , non point par la 
quanticé des annécs j car , eomme ie d í s , 
vne perfonne peut auoir acquis plus de 
perfeftion en íix mois qu 'vn autre en 
vingt ans ". parce que , dis-je , Dieu donne 
fes graces ü qu i i l veut . Se particulicre-
ment a^ceux qui fe difpofcnt mieux á les 
receuoir. 

le vois venir de ieunes filies en cette 
Mai íbn , lefquelles étans touchées de 
D i e u , & : a y a n s r e c e ü vnpende fa lumie* 
re Se de fon amour dans vn peu de temps-
qu'il les a fauorifées de quelques caref-
fes, ne l'ont point attendu dauantage j Se 
n'ont point été détournces de le fuiure,, 
par la crainte d'aucune peine y mais fans 
penfer feulement aux neceíl i tez de la v ic , 
quittent tout pour l'amour de luy , fans 
fereferucr feulement l'vfage de leur v©> 

V Y. 
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lontc , n'en ayans paint d'autre qu'd U 
ílemie , S¿ fe facrifians coutes cncieres á 
ion fcruice. 

O que ie deurois eftre abbattue de con-
fuííon en la prefencc de Dieu , de vok 
qu ' i l n ' a ricn gagné fut moy dcpuis rant 
d'annces qu ' i l y a que íe pratiqiie l 'Orai-
f o n , &c qu ' i l a commencé á me faire des 
guaces > ie dis rien en comparaifon de ce 
q u ' i l a gagné ÍUF ees jcunes Filies en trois 
mo i s , de fur vne d'elles en crois iours; 
quoy qu' i l leur faíTe beaucoup moins, de 
faueurs qu'a moy. 

Ie voudrois que pour connoiftre tous 
ees diuers effets de la diuine Prouidence 
dans rauancement des ameá, nous nous 
reííouüinffioiis de toutes nos annees de 
Re l ig ión , Se de cellcs que nous auons íi 
diuerfeinent employées dans l'exercice 
de la priere : Sansdoute cela nousempeí-
cheroic de tourmentei: ceux qui s'auan-
cent iiíoius que ksautres, & de les fáire 
tourner en arricre ,pour,les vouloir faire 
marchex de mcíme pas que nous. 

Ce la nous feroit, dis-je., conílderer la 
Sageífc de Dieu , qui n'vfe pas enuers 
tous d'vnemeCme condukte , & cela nous 
portecoit a nc láfcher la bride dans la car-
riere de la vie fpirituelie qu'a ceux a qui 
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le S. Efprir donne la forcé de cour i r , par­
ce qu 'a íors c'cft luy qui les conduit , & 
quiles emperche de tomber. 

Gardons-nous bien de meíurer Ies au-
tres á noílre aiilnc, c 'eftá d i r é , felón la 
baífeíTe de nos eípuits:Il faut bien fe doner 
de gardc d'en vfcr de la forre; 3c Ci nous 
ne comprenons pas les mouuemens inre-
rieursde leur ccEar, ees genereufes refo-
lutions qui les tranfportenr , ees faintes 
cffuíions d'amour qui lesenf láment ; dc-
mandons a Dieu qu ' i l nous donne l'expe-
rience, fans laqucllc on ne peut compren-
dre ees chofes que tres-diíficilcment :Hn- . 
milions-nous, Se ccífons de les condam-
ner 5 C a r , íi nous penfons en Ies condam-
nant,que nous le faffions ainfi par la craín-
te que nous donne pour eux I ' in tere í lque 
nous prenons a leur bien; non feulement 
en cela nous nous rrompons , mais enco­
ré nous nous nuifons beaucoup , ne proíi-
tans pas de l 'occaííon que Dieu nousprc-
fente pour nous humilier pa r la , en nous 
faifant connoillre ce qui nous manque , 
& combiendoiuent eftre plus dé tachées 
du monde > ees ames dont i l s'approche 
de fi piés , 5c aufquelles i l fait tant de 
graces qu ' i l ne fait point aux autres. 

Pour raoy ie ne f^ay point , &: ie nc 
V vj 
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veux poinc fgauoir autre chofc, fínon que 

mcrois mieux l 'Oraifon de ees fortes 
d'ames , laqaelie en íí peu de ]renips pro-
duit de íi grands eíFets (Se veritablemenc 
Ton peut bien diré que ce font la de gráds, 
cffets , puis qu'i i eft impoííible £ans vti cx-
traordinaire rranfporc d'ñmour & fans 
vne puiíTante imprcffion de la grace , de 
fe detacher ainfi de coutes.choíes , feule-
menc pour eontentei: Dieu. ) Paymerois. 
mieux^ dis-je , certe O r a i í b n , que ie ne 
ferois vne autre,laquclle en plus de temps. 
nc donneroit pas plus de courage, ny plus, 
de rerolution á la fin qu'au commence-
ment , ny plus de ferucur pour feruir 
Dieu ; , mais qui ne produit feulement que 
de petits feux follets de deuotion , que 
nous. eftimons beaueoup,&qui ne font cc-
pendant que des bagatelles, & des cho-
íes íi peu eoníídcrables , que c'cft vn fu-
|€t de compaffion , de penfer comracnt 
nous en faiíbns rantde ce t t e íb r t e ; 

Cependant re fais íi miferable que ic 
fais moy-mefme eeque ie condáne: Car 
j 'miblie á tout moment Ies graces que 
N o í t r e Scigneur m'a faites 3c qu ' i l ne 
ceíTe point de rae faire : ce n'eft pas qu'i i 
nc foit aíTezcontent de moy graces á fa 
miferkorde 5 & qu ' i i a 'eí l ime beaucoup 
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tout ce que ie fais pour ion feruicc j mais 
ic voudrois n'en faire point de cas, 8c 
niefme ne pouit voir que ie fais bien, puis. 
qu'en cffet ie ne fais rien de bien par moy' 
niicfme. 

Bien-heureufes, ó mon D i c u , bien-« 
reufes Ies Ames qui vous feL-uent en de-
grandes chofes! que íi neanrmoins l 'en-
uie que ie leur porte, &c le grand deílr 
que i'ay de vous feruir auffi parfaite-
menc, é toi t quclque chofe de coníidera-
b l c , ie ne feroís pas des dernieres a vous 
Gontenter j mais ie nefuis bonnea quoy 
que cefoit. O mon Seigncur! mettez ea 
moy la valcur qui me manque , puis que 
vous aucz tanr d'amour pour moy. Ie 
rcuicns a ce que ie difois rantoíl , que c c í t 
vne chofe dangereufe de compter Ies an-
nées que nous auons paífécs enrexcrcice 
de TOra i fon : parce que queiqu'humbles 
^ue nous foyons, celane laiíTe pas de nous 
mettre ie ne fgay quoy dans refprit , q u i 
nous fait croire que nous auons bien tra-
uaillé S¿ que nous vailons quelquechofer; 
le ne dis pas que Ton ne puilTe merirer, &: 
que Ton ne foir payé de fes merites, mais 
ievcux diré que quelque difpoíition que 
Fon ayt a la verm , touc eít perdu íi 
L'on penfe auoir merité les. moindres fa^. 
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ueursjpour auoir perfeueré dans í'orái-
f o n , pendant pluíleurs années ; Et que 
cette penfée cmpcfcheroic vnc ame d'ar-
riucr a ía haute pcr fe í t ion . N'eft-cepas 
aíTcz que cette ame íbit íi heureufe que 
Díeu la íbütienne de fa main pour l'em-
pefeherde commetere les offenfes qu'elle 
commettoit auant qu'ellc p r a t i q u a í l i ' O -
raifon ? Cette grace ne furpaííc-t'eílc pas 
infiniment tous fes merites ? & faut-ií 
qu'elle faíTe vn procez a Dieu , comme 
Ton dit pour auoir fon payement ? 

II femble que toute infenfée , & toute 
orgueillcufe que ie fuis, ie n'ay pourtant 
jamáis oíe en venir iufqucs á cét excezr 
de hardicíle. II eft vray qu'cn cela ma 
retenue procedoit de ce que ie n'auois 
jamáis bien feruy fa diuine Majeílé :ear 
peur-eílre que fi ie reuíTc ícruie comme 
ie deuois , j'euíTe deíiré plus auidement 
que tous Ies aurres , qu'elle m'cuftpaye 
au pluftoíl mes feruices. " 

Vnc ame peut beauconp plaire a Dicu 
par rOra i fon , elle peut acquerir beau-
coup de vertus , & meriter de grandes re-
compenfes, fi elle a toujouus eré huni-
ble ; Mais ú faut compter pour rien ce 
grand nombre d'années qu'elle a paííecs a 
fon feruice, parce que tout ce que nous 
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pounons fairen'cft qucmifere, n'cft que 
foiblcí le , de nc meritc ricn en comparai-
fon d'vne feule goutte du Sang que N . S . a 
répanda pour nous: Et puis qu ' i l eft vray 
que nous luy íbmmes d'autant plus rede-
uables, que nous luy rendons plus de f-
uiecs , & que plus nous le feruons, plus 
nous luy demcurons redeuables j qu'eft-ce 
que nous auons droir de luy demander, 
puis que íi nous luy payons fetilement 
yn denicr de nótre debte i l nous donne 
des millions pour nous recompenfer dut 
íímpíc deíir- que nous auons eu de nous 
acquicter aupres de luy. C'cí t pourquoy, 
pour l'amour de N . Seigneur laiíTons a 
fa fageíTe le jugement qu ' i l faut fairede 
nos merites &c de ceux des aurres : Car 
fi ees fortes. de comparaifons font t o ü -
jours mauuaifes, & mefmedans les cho-
fes rcmporelles oú nous pouuons auoic 
quelque connoiíFance, que fera-ec dans 
les Ghoícs fpirituellcs dont la eonnoilTan-
cc n'appartient veritablement qu'a Dieu? 

Auffi N . Seigneur nous apprend a ne 
nous poinr comparer aux autres , lors 
que dans la paraboledesouuriers qui tra-
uailloienta fa vigne , i l nous montreque 
ceux qui font venus les premiers au t ra-
uail ne meritent pas plus, & ne fout pas 
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mieux pay cz que ceux qui font venus le í 
derniers. 

Mais j 'ay écrit a tant de reprifes, ees 
derniers fcüillets , acaufe demonpeu de 
lóiíír , que ic m'etois oubliée du difcours 
que i'auois eommencé touchant vne v i -
íion que re vay diré. V n iour comi-ne j'é-* 
tois en O r a i f o n , ie me vis íéule dans vn 
grand champ, tout cntouréc d'vnc gran­
de trouppe de gens de differentes fortes, 
qu i me fembloient teñir des armes en 
main pour me tuer j les vns des lances y 
les autres > desefpées; quelques-vns des 
dagues , les autres des moufquets ; & 
i'en étois telleracnt enu i ronnée , que ie 
ne pouuois trouuer aucun paíTagc pour 
íbrtir^íans m'expofer a vn danger de more 
d'autant plus grand 8c plus inariifefte,, 
que j 'é tois toute feule de clépourueue de 
tout fecours. 

M e voyant dans cette extremité ie le-
aay les yeux aux C i e l & ie vis N . Sei-
gneur le fus-Chr i í l , nonpas dans le Ciel , , 
mais dans Tair bien haut au deíTus de 
aioy , qui rae tendoic la main , & me 
feürioit d ' vnc maniere la plus eareíTante 
que ron puiííe imaginer: de íbrte queie 
n'auois aucune craintede toures ees per-
fennes armées qui me mena^oient j étanc 
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tres aíTurcc qu'elles ne pouuoient me nui-
re. 11 Temblé qu'vne telle vifion ne foit: 
pas d'vnc grande vcilité pour l'auance-
ment de Fame j & neantmoins elle na'a; 
beaucoup feruy \ Car peu de temps aprés 
que ie me vis prefqu'ea meílne exrremi-
t é , ie conneüsque cette v i f íonéto i t vne 
peinture du monde , en ce qu' i l femble 
qu'il ait touííours les armes á la main, 
pour tucr nos ames: le ne parle poinc de 
la guerre que nous font ceux qui ne fer-
uent pas fidelíement D i c u ; ny de l'extre-
me danger 011 nous mettent les honeurs, 
les richeífes 5 les plaifirs, ny de toutes les 
choíes dont l e m ó d e f e fert pour nous per-
dre. Ic ne parle point , dis-)e jdc toas ees 
pcrilsj car ils font d'autant plus fáciles á. 
cuiter, qu'ils font plus feníibles & plus 
expofez á nó t re ve 'úe: Mais ie parle de 
la guerre couuerte 5c dangereufe , que 
nous font nos amis Si nos parens 5 Et (ce 
qui m'etonne dauantage , ) íes perfonnes. 
mefmcs jfbrt vertueufes; car depuis peu,ie 
me fuis vc'úe íí perfecutée par des gens 
de cette í b r t e , quoy qu^ils penfaífent bien 
faite , que ie ne fgauois comment me 
maintenir dans la fidelité que ie deuoisa 
Dieu . 

Je me trouuay vn iour íi forc accabléa 
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de troublc Se d'inquietude, que ie ne poií-: 
uois recueillir mon efprit en Dieu ; le 
ne me portois qu 'á des ehofes vaines , & 
mefmeie ne me fentois point í ídé tachéc 
du monde que j 'ay accouftumé de l'e-
ftre : Enfin , me voyant dans ce defordre, 
ic craignois que les graecs que N , Seign. 
m'auoic faites , ne fuílent des illuíions, 
tant mon ame é tok offurquée ,-8c couuer-
te de tenebres : Ma i s ce diuin Seigneur 
me déliura de cette peine, en me difant, 
que ie ne m'aííligcaíTe point j que me 
€Oiiííderant en cét é t a t , ie connoiftrois 
la mifere oü ic fetois rediíite s'il fereti--
roit de moy , de le peu d'aíílirance que 
nons deuons auoir en cette vie ; queic ne 
peníaíTe pas qu'il m'euft oublice , que ja­
máis i l ne m'abanneroit 5 mais qti'Ü fal-
loit que ic ñíTc de mon cote tour ce que 
ie pourrois pour fon feruice. 

II me parla dé la forte, anee vn vifage 
plein de douecur, qui me téraoignoit vne 
extreme tendreíTej & i l me fit encoré bien 
d'autres faueurs qu'il n'eft pas ncccíTaire 
dedeclarericy. Ie rapporteray feulement 
quclques termes eareíTans dont i l fe fer-
„ uit pour me témoigner fon amour; M a 
}S 6 ien-aymée , medit- i l , tuesamoy, & i c 
53 fuis á toy: Et i l me femble que ie luy ré-



DESAINTI TE&ISI^ 47^ 
pondois, comme ie.fais encoré tres-íbu-
Ucnt, duplus íinceirc Se du plus tendré de 
mon ame ; le ne me íbucie pas de m o y , 
nion Seigneur , ie ne me foucie que de 
yous. 

Lors que N . Seigneur me traitte de ía 
forte , & que ie coníídere combien ie íiiis 
indigne d'vn íi fauorable traittement, ie 
reíTens vne íi grande confuílon qu ' i l me 
femblc qu ' i l faur plus de courage pour 
receuoir ees graces, que pour endurer les 
plusrudes fupplices. 

II me prend quelquefois de certains eni-
preíTemens de communicr, qui font íi v io-
lens &c íi étranges , que cela ne Te peuc 
ny diré , ny conceuoir: l e me íbuuiens 
qu'vn matin qu'il plút a verfe^c ne laiííay 
pas 'de fortir j & qu 'é tant fortie, j 'etois 
tellcmcnt hors de moy parla vehemence 
de ce deíir de communicr, que quand on 
m'cüft prefenté des pointes de lances á 
U poicrine, ie croy que j'eüíTe pafsé au 
trauers. Eftant arriuée a l ' E g l i í e , íe fus 
faiíie d'vn rauifsement, dans lequel i l me 
fembla que ie vis ouurir les Cicux , non 
par vne feule ouuerture ou par vne feulc 

'entrée, commej'ay ved d'autrcsfois, mais. 
par pluíieurs entrées d'vne immenfe gran-
deur. Lá ie vis le Tro íhe ou fay dit au^ 
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trefois qucj'ay vcu lefas-Chrift dans le 
íein de fon Pere j & j'en vis encoré va 
autre au defsus , oü par vne clairc con-
noifsance, quoy que ie ne vifse r ien , ie 
vis neantmoins la Diuini ré . II me fem-
bloit que ce T r o í h e étoi t foütenu par 
quarre animaux , & i l me vint en penfée 
jfi ees animaux myfterieux n'ctoienr point 
ceux dont i l eft parlé dans rApocalypfe: 
Ma i s de diré comment ce Trofne étoit 
fa i t , ny quelle éroi t la Majefté de celuy 
qui le rcmpl i í íb i t , c'eft ce que ie ne puis 
exprimer ; j 'apperceí is feulement vnc 
grande multimde d'Anges qui me fem-
blerent fanscomparaifon plus beauxque 
ceux que j'auois veíis auparauant dans le 
C i c l . Quant a la gloire dont ie me fentis 
alors toute enu i ronnée , & c o m m c toute 
remplie, elle ne fe peut diré , ny croire j 
ny comprendre. 

Qhiclqu'vnme dit j maisiene fgayqui 
ce fut qui me le d i t , que ce que ie pou-
uois faire en cé t é t a t , c 'étoit de recon-» 
noií lre que toutes chofes ne font rien en 
comparaifon de D i e u ; ce qui me caufa 
beaucoup de confuíion, quand ie coníí-
deray que-j 'étois encoré íi foible quede 
m'arrérer a quclquc chofe de creé , & íi 
miferable que de m'y attacher , & d'y 
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mcttre mon aíFedion. 

Le iour que cecte vifion m'arriua ic 
communiay, & j'entendis la MeíTe , 5c 
tout ce temps-Iá me fcmbla i i cour t , que 
iefus toute é tonnéc quand j'entendis 
Thorloge, & que ie vins á faire reflexión 
quej'auois éte deux heures dans ce rauiC-
íement & dans l a joüyíTance de tant de 
gloirc. 

II fcmbloit dans ce rauiíTemenr, que 
moname étoit comme embrafée d 'vnfci i 
celefte , dont elle ne f^auroit auoir vne 
feule ét inccl le , fans vnc grace de D i e u 
toute particuliere 5 $c que ce feu diuin 
awoit vne vertu admirable pour confu-
mer toute Timpurcté de l'ame , & pour 
détruire tous lesreí lcs du vieil H o m m e : 
De forte qu'vne ame qui brulede ce feu, 
eít comme cét oyfeau que le Solei l brúle 
de fes rayons, & qui fe reproduit de fes 
cendres ; Car elle regoit par la vne purc-
té, vne forcé . Be vne beauté íl nouuelle, 
qu'il fcmble que ce ne foit plus la mefme 
ame. II me fouuient que fur cette com-
paraifon que ie faiíbis de l 'ame, renou-
Uellee par le feu de ramour diuin , auec le 
Phoenix, rcnouuellé par lesrayons du So­
leil , N . Seigneur me d í t : M a F i l i e , t u " 
vicns de fairc vne excellcnte comparai-
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? iCúi \ : N c Toublie pas : Elle te fciruira 
j,mcmeilleufemciit á deuenir touíiours 
„ plus fpiricuelle Se plus fainte. 

Eftant vne fois dans la mefme peineoü 
ie me fuis íi fouuent t rouuée , ne fcachant 
í i tantcíe vifions &: tanr de Rcuelations 
que j 'auois , n 'é to ien tpoin t des illuíions 
du Diable ; mon diuin Epoux m'apparut, 
^ s ' ^ c r i a d V i i ronde voix rudc & p l e i n 
de feuerjté, ó enfans des hommes, iuf-
ques a quand aurez vous le coeur dur! II 
me demanda enfuite atiec beaucoup de 
douceur, & d'vne facón la plus caref-
„ fante que Ton puiííe imagincr, íi ic nc 
5;m'écois pas enciei'ement donnée a luy.& 
^puifque ie fcauois bien que j 'étois á luy 
j^fans refeme, comment ie pouuois croi-

re qu ' i l me laiíTeroit tromper : que ie 
^ne m'inquietaífe done poinc, qu'i l fca-
3,uoit bien que ie ne manqueroisiamais 
33de l'aymer & de le feruir , qu ' i l m'ac-
3,corderoit toiijours rout ce que ie lui de-
,5manderois; s ' i ln 'éroi t pas vray que fon 
3,amour croiííbit de plus en plus dans mon 
5,ame; Ec s i l étoit raifonnable de croirc 
a,que le Diable fuí lTautcurde ectamourj 
5,Enfin j ñ ie ne luy ferois pas tort de croi-
5,re qu' i l donnaft á fon ennemy vne 'fi gra­
nde puiífance fur fes feruitears, que de 
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faire naiíl te dans leuu efprit cette lumic-" 
re, Se dans leur coear cette t r anqu i l l i t é " 
quedes viííons la i í loient ; A u r e í t e , que<e 
tant de perfonnes, & tant de faintes pcr-« 
fonnes m'ayans aífuré que rEfpri t decf 
Dieu operoit en moy toutes ees chofes," 
ie roffenfetois beaucoup de ne le pas" 
croire," 

V n iou, rcomme ie recitéis le Symbole 
de S. Athanafc, D icu me reuelade quelle 
maniere i l étoit V n en trois Pcrfonnesj ce 
qu'i lmefit íi clakement connoiftrc, que 
j en dexneuray auííi remplie d'etonnement 
que de confolation. Cette grace me fue 
imfiniment auantagcufe pour connoiftee 
plus parfaitement la grandcui: de Dieu i 
Et toutes les fois que ie penfe a la tres-
fainte T r i n i t é , ou que j 'en entends par-
ler, i l me Temblé que ie penetre de telle 
forte dans ce profond Myí t e r e , que ie le 
comprends auffi aifément que la plus 
commune chofe du monde : ce qui me 
caufe vne joye inexplicable. 

Vn iour de rAíTomption de ía t res-fain-
teVierge, N.Seigneur rnereprefenta dans 
vn rauiíícment, Tentrée glorieufe de cette 
fainte Vierge dans le C i e l , la réjoiiyíían-
ce & la pompe auec laquelle les Anges 
l'y introduií i rent , 6c le Thronc auguíie 
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o ü elle fut placee auprés de luy. De ditc 
comment cela me fut reprefente ce n'efl: 
pas vne chofe poflible j ce que ie puis di-
re , c'eft que la veue de cetce gloire opera 
¿ e grands effets dans mon arae, Se m'en-
flama d'vn ardanc defir de femir eternel-
lement cette Mere, & tout eníemble cette 
Epoufe facrée de celuy qu i efl: le Roydu 
C i e l 8c de la terre. 

Vne autrefois é tant dans vn Collcge de 
la Compagnie de I E s v s, comme les Fre-
res de ce Collcge receuoient la famtc 
Coramunion; ie vis par deux fois YII tres-
r íche Da iz Tur leur tefte: Ec quant aux 
autres períbnnes qui communioient, ie 
aeles voyois poinc. 

CHA-
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CHAPITRE X X X V I I L 

£íle continué a parler desfaueurs que Dieti 
luy a faites \ E t elle témoigne quapres 
raceomplijfement de l'obeyflkme , fa 
frincipale intention rfa été tHfques icy 
dans tontee c¡nelle a dit y que de con-
tribuer a 'Vinftruffiion des ames. Elle 
achette le difcours de Ja F"ie, 

ETant v n io«r en O r a i f o n , ic me fea-
tis tranfportée d'vne joye celeftc qui 

me rendoit íl heureufe , que m'eí l imanc 
indigne d'vn tel bien, ie vins a penfer 
que j'eülTe bien mieux meri tée d'eílre en 
Enfer , dans céc endroic que j'auois veü, 
& qui m'ctoit preparé. 
M o n ame par cette cóíiderations'éflama 

nouuelleméc de l'amour deDieu^ont i l me 
sébloit eftre toute remplie, 5c come ton-
te penetrée. Alors j'entendis vne ver i té 
qui cít raccompliíTemet de toutes les ve-
ritez : mais ie ne puisdire comment ic 
l'entendis :car icne vis perfonne qui me 
pariaft. Voicyquel le étoi t cette grande 
verité: Ce que iete vay diré icy, maFil- '4 

X 
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„ le, n 'eí l pas de pcu d'impor tance; c'cíl; 
js, vne des graces done tu mes le plus re-
„ deLiabIe j f^achc que touc le mal qui 
„a r r i ue au monde ,116 vient: que de T i -
„ gnorance , cu de la maimaife intcl l i -
„ gence des veritez de mes Ecriuires, 
s,dont la moindre leftte ne manquera 
„ pas de s'accomplir. Pour moy i l me 
fcmbla que j'auois toüjours creu cela, 
Se que tous les Fideles le croyoient auf-
fi ; Et neantmoins, N . Seigneur me dír: 
„ A h ! ma Fi l ie , qu ' i l y en a peu qui m'ay-

ment veritablement; car s'Us m'ay-
„ raoienc ie ne leur cacherois pas mes 
„ f ec re t s y f^aís-tu ce que c'eíl que de 
j^n 'aymer veritablement ? c'eft eftreper^ 
5) fuade que tout ce qui ne m'eft pas a-
„ greable neft que vanité . 
, O r toutes les Viííons & les Reuela-
tions dont j'ay p a r l é , me íbnt arriuées 
en deux manieres, tancofl: fcníiblement 
en cntendant de veritables paroles, tan-
Coíl rpirituellement, fans rien entendrej 
de neantmoins de cette derniere fa^on, 
j'entendoisplus clairement certaines cho^ 
fes, que.celles que nous entendons lors 
que l 'on nous parle. 

Mais i l me fouaient que cette vetitc 
que ic viens de d i r é , que m^pprit N . Sci-
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gnCLir,me fie comprendre de grandes ver i -
tez,^ me rendit plus r9auance qu' i lme sc-
ble que quad cous les Do«5tcurs du móde 
m'eúíTenc prefehée , ils n'eüíTent jamáis 
pü me faire conecuoir vne íi forre idée, 
ny vne fi grande horreur de la vanité de 
ce monde. Ic c o n n ü s q u c D i c u feuléroi t 
la ve r i t é , parce que luy feul fubíiíte en 
luy mcfme j qu ' i l eft fans commenec-
menr & fans fin , & que routes Ies au-
tres veritez dependent de fa ver i té , 
comme tous les autres amours de ion a-
mour , &c tomes les autres grandeurs , 
de fa grandeur. Mais ó mon Scigneur, 
prenez-vous garde á qui vous faites de 
relies graces J Vous ne vous fouue-
nez pas que cette ame á qui vous fai­
tes ainfi connoiíbre v ó t r e ve r i t é , eíl;vn 
Ocean de vanité Se vn abifme de men-
fonge ; car encoré que vous m'ayez 
donne vne hocreur naturelíe du menfon-
gc^ ncantmoins ic me fuis moy-mefmc 
plongée en pluíieurs chofes vaines 8c 
trompeufes. 

Eftant vn iour au Chceur á. TOff icc , 
mon ame fe recueillit tout d'vn coup. 
II me fembla qu'elle dcuint toute com­
me vne glace de pur chryftal, au fonds 
de laquelle N . Seigncur lefus-Chrift fe 

X ij 
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reprefentaa rnoy , en la mefme forme 
dont ie 1c vois cTordinaire. 1c voyois 
elairement Dieu dans toutes les par-
ties de men ame comme dans va mi -
rok,&; ce miroir (ie nc f^aurois direcom-
ment cela fe faifoit ) s'imprimok auífi 
tout entier en D i e u , p a r vne communi-
tion iníiniment amourcufe qui ne fe peut 
expliquer. U me femble que d'eílre en 
peché mor t e l , c'cft couurir ce miroir 
d 'vn grand nuage , &c lenoircir d'vneíi 
horrible maniere que Dieu n'y peut eftrc 
reprefenté ny v e ü , quoy qu ' i l y foit tou-
jours par fon cílence mais que d'eibre 
4ans Tincreduliré 5c dans l 'he re í ie , c'eíl 
rompre ce miroir & comme le metrre en 
p i e c e s : ó q u e ie fuis miferable d'auoir íí 
fouueat noirey ce diuin miroir en foüil-
lant mon ame par mes oíFenfcs 1 

Certe vifíon me femble fur tout tres 
ptofitable a des perfonncs.^i'oraifon, pour 
leur apprendre á coníiderer N . Seigncur 
dans le plus profond 8c dans le plus fe-
cret de leur ame. Car cette fagon de 1c 
regarder en nous mefmes, nous attachc 
bien plus parfaitement á l u y , &c nous 
cft beaucoup plus auantageufe, que cel-
Ic de le regarder hors de luy , comme 
ie i 'ay dit d'aurres fo is , & córame Saint 



DE S A I N T E T ERESE. 
Auguftiñ renfeigne ,loi-s qu ' i l dit qa ' i l 
ne trouuoit point fon Dieu dans Ies pla­
ces publiques, ny dans les lieux de d i -
uertiíTemens ; mais qu ' i l ne le trouuoic 
que dans le fonds de fon coeur: Et en 
ciFet i l ne faut point allcr au C i e l ny 
fortirde uousmeílTies pour trouuer Dieu , 
parce que de le chcrcher hors denous, 
c'eft nous laíTer rcfprit , nous troublcc 
Tamc j Se nous donner beaucoup de pei­
ne inutilcment. 

le vcux auertir icy d'vnc chofe , ecux 
a qui Dieu pourroic fairc lesmefmesfa-
UCULS qu ' i l m'a faites j le veux leur dirc , 
que dans les grands rauiífemens, l'ame 
apres vn petit efpace de temps qu'clle 
s'eíl vnie a D i e u , & qu'ellc a perdu 
Tviage de fes puiíTanecs , demetire en­
coré long-tcmps toute recuei l l ic , & n'a 
plus aueune attention aux chofes exte-
rieurcSjá caufe dti profond afroupiíTement 
de toutes fes puiíTances qui font alors 
comme en lethargie , ou íi elles agíílent, 
qui font comme en frencíie, toutes trou-
blées, toutes dercglées &c touc en defor-
dre. C'eft ec qui arriuc de la forte, parti-
culiercment dans les commenccmcns j E t 
ie ne fjay íi la fbibleíTe &c Tinfuffifancc 
de notre aature i i 'en feroit point la cau-

X iij 
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fe , ou fí r imagination n'en cft point 
aíFoiblie. 

Pour moy ie trouucroís á propos pour 
r cmed ie r á ce m a l , de q tñ t te r rOra i foa 
pour qüelque temps, afín de reparcr les 
forces qui fe feroient épuifees par ees 
tranfpoi'ts violens 5 étanc neceííaire de 
coníidercr en toutes chofes la portee de 
nos forces naturcllcs. 

E n tout cela i l eft befoin d'vn faee 
guide , par ce qu vne amé qui eft arriuée 
jufques á ce haut degré d'oraifon, ren­
contré beaucoup de chofes obfeures dont 
elle fera obligce de s'éclaircir : Qoe íi a-
pres auoir long-temps cherché ce guide 
elle nc le troime point , qu'elie ne dc-
fcfpcre pas de 1c rencoutrer , puis que 
D icu m'a bien faic cette grace quoy que 
ie fuíTe íi mefehanre j Mais ic eroy qu'il 
y a pende Direóteurs capableSjS'ilsn'ont 
acquis beaucoup d'experience , íans la-
quelle Ton caufera pluftoft de Finquie-
tude 5c de Fafflidion-anx ames que Ton 
nc les deliürcra de leur troublc Se que 
Ton ne les confolera deleur peine 5 quoy 
que ce redoublemcnt de fouí&ance íbit 
pour elies vn accroilfement de men­
tes. 

11 e l l a remar quer que le nombre des 
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fcmmes, a qui N . Seigneurfaic ees gua­
ces, eft beaucoup plus grand que celuy 
des horames , ce que i'ay appiis de ce 
Saint Rel igieux, le Pere Fierre d 'Alcán­
tara ; Et ce que i'ay veu auffi par expe-
rience : 11 en apportoitd'exceilcntes ra i -
fons en faueur des femmes:mais i l n'eft 
pasneceíTaire deles rapporter icy . 

V n iour ^ comme j ' é to i s en Oraifon , 
ic connus en vn moment comme routes 
chofes fe voyenc en Dieu , Be comme i i 
Ies contient toutes en' foy: ce qui d é ­
me ura fortement imprimé dans moname, 
& eft vne des plus grandes gráces que 
N . Seigneur m'ayt faites,c'eíl á diré vne 
de celles qui m'ont caufé plus de honte 
par la coníiderat ion de mes oíFenfcs. le 
croy que s'il euft p l u á Dieu que j'eíiííe 
Veu cela dans vn autre temps, ie ne l 'au-
rois pas tant offenfé Ec ie croy que í í 
ceux qui l'ofFenfent, le voyoient de la 
forte , ils ne roíFenccroient jamáis. II 
me femble qu'en ce rauiííement ie ne 
vis rien du tout ; & neantmoins ie fuis 
aíTcuréc que Ton y voyoit quclquc 
chofe,mais ie veux diré que celafefait 
d'vne fa^on fi fubtile & íi delicate}que 
l'entendement ne le peut comprendre; 
cu bien c'eft que ie ne puis m'ex-

X iiij 
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pl iquer , a caufe que mon ame n'etant 
plus dansTécaroi i e l l e é t o i t , lorsqu'clle 
á veü ees chofes , elle n'a plus auíli ees 
iumicres íurnatiu-elles qui luy faifoient 
voir claircment Fobjet dont elle étoit 
remplie. 

Di íbns que la Diuiiiiré eíl comme vn 
trcs-clair diamant beaueoup plus graiiíd 
que tout le monde j ou comme vn miroir 
de la fa^on de celuy dont j 'ay parlé dans 
cene autre v i í ion; E t que tout ce que 
aous faríbus, fe vo l t dans ce diamant, 
parce qu ' i l conticnt en ib y toutes cho-
í e s , qu^il n'y a ríen qu i s'ctcnde au dé­
l a de cette grandeur. l e fus extraordi-
nairement é tonnée de voir en íi peu de 
temps vne tcllc infinité de chofes dans 
ce clair diamant 5c ie voudrois eftre mor-
te a chaqué fois qu ' i l m'en fouuient, quad 
íe coníidere quedes chofes íi ditFormes ? 
comme étoient mes pechez, é toientre-
prefentces dans vne fource íi puré 5c íi 
claire. 

Vne autrefois comme j 'é to is en Orai-
fbn dans vn profond recueillemcnt ac-
compagné de beaueoup de douecur 5c ác 
quietudc, U me fembla que des multi­
tudes d'Anges m'enuironnoicnt , Se que 
fetois vis-á vis de D ieu :. le coiíunen-
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§ay 1 pricr fadiüine Majefté pour l ' E -
glife j de i l me rcuela le grand progrez 
qi i 'vn certain Ordre deuoit faire dans 
Ies derniers temps > & la feemecé auec 
laquelle i i deuoit defFcndrc la Foy. V n c 
aucrefois comtnc ie faifois raes prieres 
deuant le faint Sacremcnt, vn Saint de 
qui l 'Ordre é to i t prefquc décheú , m'ap-
parut, tenant en fes maias vn grand L i ­
are qu ' i l ouurit , & me dit que i 'y leuíTe 
€ertains mots qui é to ient écri ts en des 
caraóteres fort grands 8c fort l i í ib les , 
voicy ce que i 'y leus. Cct Ordre dans 
quelque temps d'icy refleurira , il aum 
beaucouf de JMartyrs. 

Vne autrefois comme j 'érois dans Ic 
Chceur , a Matines , i l m'appamt ííx 
ou fept Religieux qui me fembloient ef-
tre de nócrc Ordre , & qui renoient 
des epées en leurs mains: Ce qui í igni -
íioit a mon auis, qu'ils deuoieat defen-
dre la Foy ; parce qu'ctant vne autre­
fois en Ora i fon , Se dans vn rauiíTement 
i l m c fembia que j 'é rois dans vn champ 
011 pluíieurs Religieux de cét Grdre 
eombattoient auec grande ardeur, leurs 
vifages éclat toient d'vne beauté char-
mante . & vne ardeur touce diuine leur 
íor toic des yeux: 11$ tcrraíToient vn graad 

X v 



4 9 ° ^ Á V r E 
nombre cTennemis vaincaá , & íís eií 
tuoient d'auti'es: II me ícmble que cetec 
bacaillc écoic contreles heretiques. Fay 
veíi d'autres fois ce glorieux Saint de qui 
ie parle , qui m'a rcmercié de l 'Oraifbd 
que ie fais pour fon Ordre , & m'a pro-
mis d é m e recommander a N.Seigneur. Ie 
ne rpecifie point cét Ordre ; Si Dieu veuc 
que Ton le ffache i l le fera connoiftre; 
¿c ie veux le taire , de peur de choquer 
les autres, oü chaqué Religieux deuroit 
trauailler á mener vne vie íi fainte, qu'il 
me^itaft que N . Seigneur fift ce bien a fon 
Ordre de fe feruir de luy de la forte. 

Vne autrefois vne perfonne me pria de 
demander á Dieu la grace de luy faite 
connoiftre s'il feroit fon falut dans l ' E -
pifeopat ; & comme j'acheuois de com-

munier N . Seigneur me d i t : Quand i l 
„ fera bien perfuadé que la veritable 
jjgrandeur 5c la veritable richefle n'eft 

point dans les grandeurs 5 ny dans les r i -
„ chefles da monde , qu ' i l accepte alors 

l'Epifcopar. Ce qui montre elairement 
cambien ceux qui doiuent e íke éleuez 
aux dignitez Eccleliaftiques , doiuent 
eftre éloignez de les dcíirer pour Téclat 
qui íes f ü t cftimer aux gens du monde. 

Tétois vne fois en doute íi ce n'ctoic 
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point vne imperfedlion Se vn mauuais 
attachement, de prendi'e plaiíir a voiu les 
perfonnes auíquclles ie decouurc les fe-
crets de mon ame: S i raffeóhon que ie 
leur portois n 'étoit point vnefoiblcíTc, ou 
vn pretexte pour chercher anee cux vne 
confolation temporeile. Mais N . S c i -
gneur m e d l t , que íi vn maiade qui au-
roit cté en danger de mott, croyoit qu'vn 
tel Medeciu luy eíift rendu la fanté , ce 
nc feroit pas vne vertu a ce malade , de 
ne point remercier ce M e d e c i n , & de ne 
le point aymer: Ce qui me donna vne 
grande confolation , parce que quelques-
fois fous pretexte d'éuiter rattachement 
qu ' i l y a danger d'auoir pour fes Dire-
á c u r s , ie ne voulois plus communiquer 
auec eux. 

Comme j'écois v n iour en Oraifon s 
Thcure du repos arriua 5 6c ieme trouuay 
accablécdc pluíicurs douleurs 5 outre que 
le temps de mon vomiirement ordinaire 
s'approchoit: Ce qui m'abatit l'efprir de 
telle forte, 8c me plongeadans vne telle 
aftliction , qucie commen^ay a fondre en 
larmes , & a me remplir lecoeut de tant 
dvamcrtume , qu'il me femble que ie ne 
pouuois me fouffrir , & que ic me mettois 
en eolere corre m o y - m e í m e: M a i s N . S c i -

X vj 
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gncur m'appamt comme j'etois en cette 
peine, Se me confola cu me difanc que 
j'enduraíTc ees choíes pour ramour de 
íuy . 

Eníin , i l me Temblé que iamais ie nc me 
fuis v e ñ e íl long-Cemps en peine , depuis 
que j'ay fait vne enticre uefolution de 
femir de touces mes forecs ce Scigneur 
& boa Se Ct fecourablc: Car encoré que 
quelquefois i l me laifle vn peu foiifFrir, ií 
me confole bien-toft, í iabondáment , que 
ce n 'e í t plus q u V n jcu pour moy , de luy 
demandcL- des íbuíFranccs. Neantmoins 
ie luy dis quelquefois de tout mon ca?ur v 
^ jDc grace, ó mon D i e u , ou que ie íbuf-
„ fre pour vous , ou que ie meure ! C eflr 
&, la feule grace que ie vous demande. Et 
quelle eonfblation vne ame peut-elle 
auoir en cette v i e , fi elle nc fouíFre pour 
i on Dieu > 

Qnand fera-ce, 6 mon Scigneur ! que 
cét heureux momenc arriuera , qui m'v-
nira pour iamais á vous ? Ce m'eft vne 
eonfoíation d'entendre fonner Thorlogej 
parce qu ' i l me fcmblc que j'approche 
d ' aü tan t plus de vous , que eette heurc de 
ma vie eíl deíía écoulce. 

Ie fuis quelquefois en vn tel é t a t , que 
ie a'ay aucmidclu: pour la vic5, Hy pouria. 
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more , mais que ie me trouue le cceur íí 
í a í c h c , & rcfpr i t í i couucrt de tenebreSj 
que ie ne fgay ce que ie dois faire j ( & ie 
ne puis rien fairc , ) rout me f á c h e , tout 
me rebute, rout me donne de la peine. 

D i c u a voulu que toutes ees graecs 
qu ' i l m'a faites , fuíTcnt connlies : C ' e í l 
pourquoy ie les ay éc r i t e s , quoy qu'a-
uec beaucoup de repugnance & beaucoup 
de peine, eomme vous fgauez, mon Pere, 
parce que chaeun prend eeía comme bou 
luy fembíe , & n'en iuge le plus fouucnt 
que tres-mal. 

Mais quoy que le monde en penfe , ie 
me confolcray touííours , de ce que ic 
n'ay rien fait en cela par mon proprc 
mouucment, & que j ' ay apporté toute 
Texaditudc , & toute la circonfpeófcioo 
qui m'a c té poffible pour ne rien decoa-
urir qu'ames Confefleurs, o u á des per-
fonnes de leur part : Er par la graec de 
D i e u , ie fuis maintenant dan» cette dif-
pofit ion, que quelqucs murmures qui s'c-
leuent eontre moy , & quelque mauuais 
bruit qui puiíTc courir contre ma reputa* 
tion , laquelle cft deíia íi déchirée , que 
laphifpan: craignent de me v o i r , Scmeí -
me de me confeííer le m'en confole aifé-
ment, quand ie coníidcrc que D i c u s'cíl 
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feruy de mes Ecrirspouc le falut cíe p l u . 
íieurs ames j & quand d V n autre cóté 
ie me reírouuiens des tourmens afFreux 
qu ' i l afoufFcrts pour chacune des nótres . 
Aprés ce la , ie ne me íbucie gucres de ce 
que Ton penfe de mes intentions: Et ie 
me mettrois bien plus en peine de rauan-
cemenr d'vnc ^ que de tout ce que Ton 
pouiroic diré de moy. Gar depuis que ic 
fuis icy en cec te í a in t eMai fon . Dieum'a 
faic cette grace, que rous mes deíirs ne 
tendenc plus qu'a luy feul : Et i l m'a 
fait encoré cette autre grace, que ie ne 
fens plus toutes les chofes du monde que 
comrae en dormant , & que íi fen fuis 
quelquefois touchée , cela paííe íi prom-
ptement qu' i l ne m'en refte aucune im-
preíiion coníiderable : Ce qui eft l i vray, 
qu'aprés qu'vne telle fatisfadion ou vnc 
telle peine eftpaífée , quand ic i^ondrois 
me reíio'úyr de l 'vne , ou m'affliger de 
i'autre, ie ne le pourrois, &c ie n'en fuis 
cmeue que comme vne perfonne pruden­
te le feroit des auantures d 'vn fonge. 

C O N T I N T A T I O N . 

Vo 'ú l , monPere, qnelle a été mÉqa$$ 
icy ma vie : l e vous fupplic de deman-
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dcr a N . S e i g n e u r , ou qu ' i l ne permette 
pas que ie viuc dauantage, ou bien qu ' i i 
me faífe la grace de le mieux feruir. Plaiíe 
á fa Majefté que tout ce j 'ay écrit i cy , 
nc foic pas inutile j car pour le peu ds 
temps que j ' y ay employé , ie n'ay pas 
laiíTe d'y trauaillcr auec bcaucoup de pei­
ne: Que ie ferois h e u r e u r c , í i j'auoisdie 
quelque chofe qui puft faiuc loírer vne 
feule fbis N . Seigncur i II me fcmblc que 
íi vn tel bien m'arriuoic, ie m'cíliraerois 
trop recompenfée de mon trauail, quand 
meíme vous le jetteriez auffi-toft dans le 
feu. lene voudroispas pourtantque vous 
l 'y jcttaíllez , auant que les trois Perfon* 
nes que vous feauez j l'euíTent v e ú , puis 
que ce íbnt depuis íi long - temps mes 
ConfcíTeursj & que d'aüleurs i l fcraki-
ftc , aia cas que ie m'cn ibis mal acquit-
tée,qu' i ls perdent la bonne opinión qu'ils 
ont de moy. le prie D i e u , mon Pere3qu'il 
vous foíitienne touíiours de fa m a i n , 
Se qu ' i l vous faííe vn grand Saint, le le 
prie aulll d'aggrcer mon intcntion fine ere 
en ce difcours de ma V i e , Se la bonne vo-
lonté que j'ay eue de luy obeyr & de pro-
curer fa gloire en quelque .chofe: le luy 
demande encoré cetce grace , puis qu ' i l 



eft íi puifTant & íí mifcricordieux, qu^I 
ne pertnette pas que ie contireuienne ja­
máis a fa faintc volonté 3 ny que 1c De­
molí luy faíTe perdre vne ame qu ' i l a tant 
de fois retirée des Enfers, Se pour Tamour 
de laqucllc i l a "vfé de tant d'artifi-
ees , afin de la gagner , & de rattirer a 
luy. 
l e vous fupplie ,mon Pete , de bien con-

áderer ees ehofes , $c d'auoir d'autant 
plus de íbin de moname, quevousver-
rez que Dieu en a eíi luy-mcíme. Vous 
ne f^auriez croire quelle reíiftance j'ay 
t rouuée en moy pour me depeindre de la 
forte ^ & pour reprefenter íi: na'inement 
tous les déreglcmens de m a v i e : Mais ic 
puis diré que ce m'a é té encoré vne pei­
ne plus feníible, de parlcr de toutes les 
graecs que N . Seigneurm'a faites, que 
de toutes les offeníes que j'ay commifes 
contre luy. Auíli n'ay-je rien fait en tout 
cela que pour vous obeyrvEt comme ic 
me fuis acquit tée de mondeuoir, j'efpe' 
re auffi que vous vous acquitterez de vó-
tre promeífe ; c'cft a diré , que vous eorri-
gerez ce qui ne fera pas bien, le ne dou-
te pas que vous n'y trouuiez beaucoup 
de fauces, 6í vn grand nombre de chofes 
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bu mal expliquees, 011 repctces trop de 
fois : Car ie n'ay pas eíi le temps de re-
uoir ce que j ' é c r iuo i s , & quand vous me 
l'aucz enuoyé demander , ie n'auois pas 
acíieiie de le lire. C'eft pourquoy ie vous 
fupplic encoré de reformer tout ce que 
vous nc trouuerez pas b i e n , auant que 

I de le faire c o p p i e r ^ íi vous Ten iugez d i -
, gne , vous m'obligerez de le faire voir an 

P . M . A u i l a ; car ie Tay écric en part íc 
afín de luy faire conaoií lre i 'é tat de mon 
ame j E t s ' i l iuge que ie íbis dans le bou 
Ghemin,ie feray entierement coníblée, Se 

; ^auray refprit parfaitcment en rcpos.Ce-
pendant, voyez combien la coafiance 
que j 'ay en vous ^ mon Pcre , vous eft 

. vne ctoite obligación de me reeomman» 
1 der á N . Seigneur pendant touce voftrc 

vie ; comrae ie vous recommanderay a 
luy tandis que ie viuray : Ec fi j'ofe le d i -
re , cela vousdoit faire .hater de deuenir 
toufíours de plus en plus vn plus grand 
Saint , afin de vous rendre touííours plus-
capable de me faire auancer dans la voye 
de Dieu . Vous auez veii par les chofes. 
que j 'ay dices, l'auantage qu ' i l y a de le 
feruir fidellement, & de fe donner tout 
enciera luy, 8c fans aucunereferue, com-
sae i l fe dorme toac entier a nous , 6c faim 
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aucunc épargne. Vous auez dcfía com* 
meneé de le feruir : Cc f t dequoy ie lé 
loüe de tout mon cceur : Cef t aivili ce 
qui me faic efperer que fa miferkorde 
acheuera ce qu'elle a c-ommencé en vousj 
& que nous nous verrons tous deux vn 
iour dans le C i c l , oü nous connoiílrons 
plus cláirement toutes les graces qu'ii 
nous a faites, & o u n o u s le beniroi>sctcr-
nellement. 

L a Sainte rfauoit pas d'ahord ecrít ce 
híure de fa t/ie par Chapltres , ny dans 
i'ordre oh il efh \ mais elle le récrimt) & 
elle y ajoiifta beáucoiip de chofes ¿qui font 
tornbées entre les mains ¿"vn ReügieHX de 
fon Ordre,appelléle P. M . Louys de León, 
Koicyles chofes qn elley a depuis ajottfte'es* 
fúit pour fe mieHX reífouuenir des graces 
que Di íu L ty auoit fai'es, foit pour mieux 
inftmire fes Confejfeurs, de fejtat de fon 
ame. 
j , Noí l re Seigneur me dic vn iour: M a 
j . F i l i e , penfes-tu que le bien 5¿ le mente 
jjde ton ame Coníifte á joliyt de mes fa-
3, ueuts ? N o n , n'ayc pas cette penfec* 
sJton vnique bien , &: ton vnique meritc 
„ en cette v i e , coníifte á trauaillet a raon 
„ feruice, a fouíFrir pour ma gloire, & a 
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ni*aymer. T a n'entendras pas diré que <e 
mon A p o í k e aic joüy plus d'vne fois <e 
des deliccs de ma gloire Se de mon 'c 

• Royaume; mais tu n'entendras diré au-<c 
tre chofe, íinon qu ' i l a beaucoup fouf-<c 
fert pour moy : E t moy-meíme qui te cí 
parle , ie i ray jamáis goúté ma gloire " 
pendant le cours de ma vie raorrelle, cc 
qu'vne feulefois fur le Thabor T u t ' i - <c 
magines, peur-eí t re , que ma Mere lors ^ 
qu'elle me tenoit fur fes bras , écoit " 
combléedes voluptez celcftes,& exem- '* 
pte de toute peine: Mais helas, ne te íC 
períuade pas cela ^ le plaifir qu'elle a- u 
Uoit de me pcrí i iader, étoir bien melé " 
de la crainte qu'elle auoit de me per- ÍÉ 
dre:Car au mefme moment que Simeón.£e 
m'eüc receu d'encre fes mains au T e m - " 
pie , mon Perc luy fit dá i rement con-<c 
noiftre tous les tourmens que iedcuois u 
fouffrir, N c penfes pas non plus que " 
mes plus grands Saints qui ont vefcu " 
dans les deferts , en ayent polTedé pour i( 
cela vn plus doux repos, ny vne tran- '* 
quilité plus agreable: lis fouífroient de " 
grandes auíleritez ; 8c cutre ce í a j i l s " 
étoient expofez á toute la matice des " 
Demons qui leur faiíbient des guerres Sc 
cruellcs : Leur chair meíme les tour- ^ 



5o© L A V I I 
, mcntoit au milieu des plus mies peni-
, tcnces; Se dans toures ees peines cjue ie 
, permettois qu^ils enduraííent , ie les 
jlaiíTois long- temps fans les viílter 
,de mes confolations. Croy done, 
, ma Fil ie , croy que ecluy que mon Pe-
, re ayme le plus , eft ceiuy qu' i l affii-
, ge dauancage , &: que la grandeur des 
, íouíFrances eft la feuie marque de la 
, grandeur de fon amour. Car en quoy 
, tepuis-je mieux montrer que ie t,ayme> 
, qu'en te traittant comme i'ay voulu l'e-
, ftre ? Regarde mes places , c*cft-la le 
, chemin par lequcl i l ^ u t que tu vien-
, nes a moy ; C'cft le chemin de la veritc 
, qu ' i l faut que tu fuiues. Confois biea 
, ce que ie te dis-la ,ma Fil ie , & picure 
5 anee moy la miferr du monde * & I'a-
, ueuglement des enfans de ce íieclc qui 
j appliquent tous leurs defirs, tous leurs 
, íbins & routes leurs penfées a chercher 

le menfonge ^ & la vanitc dans les dc-
lices de cette vie. 
Comme j'auois ce iour-la vn íí grand 

mal de tefte, que quelqu'efFort que ic 
flíTe pour vacquer a r O r a i f o n j celam*é-
toit entierement impoffiblc i Ce diuín 
Seigneur me dit enfuitte des paroles que 
ic vicns de rapporter , ees autres parole» 
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fi coníb lantcs : Reconnois3 maFilie, le" 
•priuilege & le grand amntage de eeux<í 
qui fouffrent pohrmoy ̂  de cequeilors qneiC 
la máladie fa oté la ferce de mefarler ^1 
ie te viens parlermoy , & te confoler. Ce<c 
qui me confola en effet abondamment, 
he me fit demeurer prés d'vne heure Se 
demie dans vn rccueillemenr íí admira­
ble, que non feulemenc ie ne fentois pas 
la moindre diftraóbion , ie ne í^auois ou 
j ' é t o i s , 6c ie ne íbuffrois plus de mal de 
t e í l e ; mais encoré j 'étois dans vne tran­
quilicé profonde, dans vn comble de joye 
inexprimable , dans vn empreíTement 
<le íbuíf t i r , le plus ardant que Ton puiíTc 
imaginer. Ie me rellbuuiens fur tout, que 
N . Seigneur me recommanda beaucoup 
de bien m'imprimcr dans dans lamemoi-
rc ce qu' i l auoit dic a fes Apoílres : Le <e 
Semiteu? tfeft pas plus c¡ue le Aíaiftre,*6 
V n Dimanche des Ramcaux, comme j ' a -
chcuois de commúaier , ie deuins faiíic 
d'vn ÍI prompe t r an ípor t , que ie fus quel-
que-temps fanspouuoir décacherde ma 
bouchc la Sainte H o í l i e , ny la fairepaf-
fer dans mon eftomach: Et quandiefus 
reuenue a moy, comme ie la tcnois enco-
cc fur ma langue, i l me fembla veritabie-
ment que j'^uois la bouchc J e vifage-, 8c 
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tout íe refte du corps tout p longé dans íc 
íang , & que ce íang é t o k encoré tout 
chaud, tout fumant, tout fortant'des 
vainesdu Sauueur: ce qui me caufoit vne 
delc¿tation exceffiue, & me rendoit com-
m c e n y v r é e d c douceur & dedelicesj lors 
que tout d'vn coup j'entendis vne voix 
s, qui me parla de \a ionc : M a Filie, ie 
^veux que monSangfoit ton remede contre 
„ tout es fortes de maux : C^fl pourqnoy 
9, ne crains point que te mangue iamais de 
„ fefire fecourahle. Confidere áuec quelle 
^deleñatlon le te fais gokter ce fdngqne 
>r?ay verfé four toy auec tant dedouleur. 
y, N'eftril fas vray que te te paye bien au-
5, iourd'htiy le eontentement que tuascou-
^flume de me donner en ce iour ? C e ñ que 
ie communiois toufiours ce iour-Ia, i i y 
auoit plus de trente ans, íi queiquecho-
fc ne m'en empefehoit : Et.ce qui me 
donnoit cette deuotion de le rcecuoir 
dans mon ame íeplus dignement que ie 
pouuois j c ' é t o i t , ce me femble, pour le 
confoler de la mauuaife recepción que 
luy firent Ies luifs 3 lors qu'aprés luy a-
noir jfait vne íi pompeufe enr rée , i lseu-
rent tant d'inhnmaiiicé que de le laiííer 
aller fi loín pour prendre fa refedhon; 
Car ic m'imaginois luy faire vne rece* 
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"ption plus fauorable,enle faifant demeu-
icrdans moy-mcíme íans l 'cn laiíTei: for-
t i r ; quoy que mes pechez m'ayent bien 
fait reconnoiítre depuis , que c 'étoit 1̂ , 
vne bien pauure 8c bien, mauua.iíc dê -
meure , poui: vn fi grand de ñ aymable 
Hofte. 

l'auois leu autrefois que c 'é to i t vnc 
irapeL-fe.£tion i vne Religieufe , d'eftre 
curieufe en belles Images. Cela me don-
na cnuíe d'en oter vne fort bien fai­
te 8c fort bien accommodée , qui ctoit 
dans notre cellule , & de n'en auoir plus 
que de papier, afin d'eftre pauure en tou-
tcs chofes. La-deíTus N . Seigneur me dit, 
que cette mortification-Ia nc luy étoitcc 
pas agreablejque la chari té étoit prefe-
rabie a la pauureté 5 que ce qui m'exci- í< 
toit á Taymer, valloit mieux que ce qui 
contribuoit á me rendre plus pauure ," 
fans me rendre plus feruente : Que ce** 
Liure que i'auois veu , condamnoit feu- <f 
leme.nt les Images qui fentoient la va-te 
ñ i r e , non pas eelles qui caufoient de <6 
la deuotion. Que c'étoit vne mauuai-*4 
fe vertu , que celíc qui me feruoit dej" 
pretexte pour me priuct des chofes q u i " 
pcuuent toucher le coeur par de bons" 
fentíniens ¿ & que d'en víer de U f o r t e ^ í 
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9, c'étoát fe perdrc auec les Heretlqucs, 
„ á qui le Diable a perfuadé cecte erreur, 
3, de trouucr mauuaifes toares les chofes 
„ qui font des moyens aux meilleures 
j,ames , pour s'exciter a l a p i e t é . 

V n iour j comme ie conííderois Ies 
grands auantages de la vie rctiréc , & 
combien ceux-la viuent auec plus de 
purete Se de perfeólion , qui íbnt e-
loignez des hommes , Se débaraíTez 
de toutes les aíFaires du monde , qui 
font de íi grands pieges , & de íi grandes 
occaííons pour oíFenfer Dieu , ainfí que 
ie Tay reconnü mal«-heureufement par 
ma propre experience • V o i c y ce que 
3, j 'entendis: M a F i l i e , vne fcule chofe 
3, te fuífit : taíche feulemcnt d'auoir v-
5,ne intention droite en toutes chofes, 
, , & v n grand détachement de toy-mef-
„ me 5 de ne regarder iamais que moy 
„ feul, & de nc chercher que ma gloire 
3, & raccompUíTcment de ma volonté. 

Vne autrefois , recherchant en moy-
mefmc j ce qui pouuoit cftre caufe qu' i l 
ne m'arriuoit plus de rauiíTcmensdeuant 
le monde, comme autrefois j Voicy enfi 

core ce que j 'cntendis; M a Fil ie s c'eíl 
„ que cela n eft plus neceííairc pour re 
j ,mettrc en credie: C s que tu en as ac-

.,quis 
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quís me fuffic pour fairc ce que ic vcux " 
faire de t o y E t d'ailleurs , ie le permets " 
a i n í í , pour ne pas c'expoícr aux mau- " 
.uaisiugemensdes cíprits foiblcs 5c mi- u 
licieux. . " 

Vne autrefois que ie doutois beau-
coup íl j 'é tois en graec , 8c que ie crai-
gnols beaucoup de n'y pas eftre; N . S e i -
gneur me paría de la forre: M a F i l - " 
Je, i l efl: aife de difeerner la lumie- <c 
re d'auec les renebres ; le fuis f i - " 
j^ei le . Se iufaillible entoutes mes pa- <e 
roles j J'ay enfeigné la veri té aux hom- *« 
mes j &c perfonne aprés cela , ne fgau- ** 
.roir pccl\cr fans le connoíftre j Le té- *< 
moignage de la bonne confeience , f* 
non pas la confolation interieure,tc 
eft raíTurance veritable du falut, & la *« 
veritablc marque de ma grace , de la- <c 
queilc on íe peut aíTurer lors que Ton " 
ne s'aííure qu'en el le: Car i l n 'eí l non « 
plus au pouuoir del'homme de demeu-
rer dans la ve r i t é , &cáe s 'empéchcr de 
-tomber dans Ies tenebres , qu ' i l dépend 
de luy d'arréter le Sole i l ,^ : d 'empécher 
que la n u i d ne vienne. C'cft pour- " 
quoy,.comme ie d is : M a F i l i e , le mei l - " 
leur moyen pour demeurer toujours c< 
dans la Jumiere ^ c'eft de reconnoiftre " 

Y 
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„ que moy fcul ie fuis la lumicrc , & qtfn 
„ n ' y á que tenebres hors de moy j Le 
„ m e i l l e u r moy en pour faire quelque 
j , chofe de bon , ĉ eft de reconnoiftre que 
^fans moy Ton ne peut rien faire que 
„ de mal : Voi la enguoy confífte I'humi-
, j l i t é , &C en quoy coníifte ma gracc. 
S} N oublic pas ce que je te dis C'eft 
}> pourquoy ne manque pas de l'ccriré|} 
jjCar tu prens bien le íoin d'écrirc ce 
,,que les hommes difent pour ton bien-: 
„ E t mes inftrudions vallent bien eellcs 
„ des hommes. 

Vnc veille de la Felle de S. Sebaftien , 
la premiere année que ie fus Prieure du 
Monaftete de r incarna t ion , comme f c -
rois au Chceur j 6c que ie commen^ay Ic 
Saine >áa cote de la Prieure , fur le fíege 
de laqueíle étoi t vne image de Noftre-
Dame , ie vis cette S ahite Vierge defeco» 
dre du C i e l , aa milicu d'vnc multitude 
innombrable d 'Anges, 6c fe mettre dans 
le fiege que ie d is , quellc rcmplit de tant 
de lamiere , que ie n'y voyois plus cette 
image. Cette veüe me caufa tout auffi-
toft vn rauiíTcment , 6c m'empécha de 
pouuoir bien remarquer Pairduvifage de 
cette Reyne du C i e l : 11 me fcmble neant-
moins qu'elle reíTeTObloit a vne fort.bel-



DE S AINTE TERESS. 507 
le Image , qu'vne Damedc qualite m'a 
¿onnée : 11 me fembie auflí que ie deineu-
ray dans ce mcfme rauiíTement pendant 
tout le Saine > 5c qu'elle me dic : Vouscc 
auez bien fait de mettre icy mon Ima-'* 
ge; i 'écouteray touíiours fauorableincnt 
les loüanges que vous nous donneiez <c 
icy si mon Fiís & á m o y ; je vous pro- £c 
mets de les luy prefenter de voftre part *<" 
&c de luy faire auec vos prieres. 

V n íbir , que mon ConfcíTeur m'auoit 
quittec de bonne heure, Se s'étoit reti­
ré en grande hate , pour trauailler a des 
chofes plus neceífaires &: plus importan­
tes que de s'entretcnir auec moy ; Cette 
feparation me caufa pendant quelque-
temps beaucoup de peine & de triíleíTc 5 
Et cette triíbíTe 5c cette peine , me fit 
craíndre de n'eftre pas íí de tachée que ic 
penfois , des crcatures. Cela m'arriua en­
coré le lendcmain matin: E t N . Seigncur 
me fit la gracc de me repondré pour ma 
coníb la t ion , que ie ne deuois point m ' é -
tonner j & que c 'étoit vn mouucmenc 
naturel a vnc ame la plus rpiri tuellc, 
quand elle auoit trouué vne pcríbnne i u -
dicieufe 8c experimentéeid'eílre bien-aife 
de luy découu rk tous fes fentimens • 
comme a vne ame la moins fpiritucllc, 

Y ¡j 
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d'eílre bien-aife de trouuer vn amy á qui 
communiquer tous fes defirs chaméis $c 
toutcs fes penfées mondaineis. 

¥ n i o u r ^commc je forcéis de la Saínte 
Communioti ^ ic vis tres-clairement N . 
Seignepr , qui fe mit ^ ce me fcmble, au-
prés de moy , & me careíTant aucc beau-
coup de cendreíTe , me dit.ccs paroles en­
tre.plufíetirs aucres , done ie ne me ref-

fouuiens pas : M a Filie , tu vois toa 
j , Sauueur, tu me vois , 8c tu ne te trora-
„ pes pas j C e f t moy.j Montrc-moy tes 
^ mainS;j Et puis en me les prenant, & me 
les approchant de fon coré 5 V o i c y , ce 
^ m e femble, ce qu'il me dit e n c o r é : Re-
„ garde bien ees playes que j 'ay foufFer-
t> tes pour t o y ; Reconnoispar la ma mi-

fericorde 5 N e crains point qu'aprés ce-
9> la ie t'abandonne j amáisj Que cela t'cn-
, , courage á fupportcr les afflidions de 
s,cettc vic íi courte5 &í i - tof t paíTée. II 
me parla encoré d'autres cfiofes, par lef-
.quellesil me _fit comprendre que depuis 
qu ' i l é toi t monté aux Cieuxs i l n'ctoit 
jamáis defeendu en terrepo.ur fecommU-
jiiquer a perfonne, que dans le tres-Saint 
Sacrement de F A u t e l , que -fí ie le 

íVoyois fi foguenc , ce i fé to i t pas que fa 
¿fainíe H u m a n i t é dĝ ^̂ ^ r e e l í e m e n t i ^ 
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Cie l poür íefairc v o i r a moy , mais que 
feulement, i l m'é leuoi t en efprit dans lé 
G i e l , pour confoler monamc. II me dit 
áuffi qu'incontinent aprés fa Refurre-
¿Hon , i l n'alla Ce montrer a, ía Sainte 
Mere , que pour diminucr vn peu Fex-
t réme douIcLir dont elle fut íaifie par Cz 
mort ; que G;ette doulcer étoit íi violente 
& í í extreme, qu'elle ne luy permet toí t 
pas de joüyr de ía prefence fans reíTentk 
encoré beaucoupd'amerturae de famort: 

^ Ec que s ' i l demeura long-temps auet 
elle , e'efl: que cela fut- ncceíTaire pour 
empefeher que le fouüenir de cette mort 
cruelle ne la confumaft trop prompte-
menti' 

le fui?cncote tóate etonnée d'vn aií-
tte rauiflemenr que f e í i s vn matin : car i l 
füc í r extraordmairc , qá^i i me fembla 
erre é l e u é c par N . Seigncur luíques au-
prés de fon Pere , & luy entendre diré ees 
paroles" en m'approchant dé luy : M o n " 
Pere, ie vous donne cette amé que vous(i 
m'auez donnée. Gela fe paíTa t res-cer tá í -
ncment de la méfme maniere que ie dis; 
mais íi ípirituelleraent &c íi promptement 
qu ' i l n'y a pas moyen de Tcxprimer, l é 
ne me fouuiens pas bien des propres pá­
reles quej'entendis j Mais ie me foimiens 

Y tíj; 
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bien que D i e u me fie beáucoup de gra-
ees, q u ' i l me promit de m'en faire enco­
ré beáucoup d'autres , &: qu ' i l me tint 
quelque-temps auprés de luy. 

Comme ie íbrtois encoré de la Sainte 
Communion va fecond iour de Carefmc, 
dans Saint lofephde Ma lagon , ie vis N . 
Seigneur aiícc vne Couronne brillante & 
reípiendiíTante comme des diamans, fur 
J'endroit oü les luifs Ty mirent la Cou­
ronne d ' ép ines , & ou ils le percerent de 
playes. Gomme j'ay vne deuotion toute# 
partieuliere aux Myfteres de fa fainte 
Paíllon , cela me confola beáucoup de le 
voir íii eclatant de gloirc auxmefmesen-
droits ou fes ennemis rauoicnt accablé • 
de" tant de douleur , Be chargé de tantd'i-
gnominie : Mais d 'vn autre cote venant-
á conüderer combien étoi t grande la dif-
ference de Tétat oü i l étoi t alors, 5c de 
c e l u y o ú i l é to i t le iour de fa M o r t , ie me 
reprefentay toutes les doulcurs qu' i l ref-
fentit dans fon deplorable couronne-
ment; & cette vine reprefentationme fai-
íit le ccEur , d'vne aííli¿l:ion mortelle. 
Alors i l me dít que iene le plaigniííepoinc 
pour ees playes que les luifs luy auoicnt 
faites autrefois , parce qu ' i l auoit bien 
voulules foufFrir. Mais que ie plaigniífc 
pour celles que lesChrctlicns luy faifoient: • 
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tóUS les ioars , parce qu'elle leur faiíbient 
perdrc ie remede que ees premieres leur 
auoient appor té ; que celles-la n'auoient 

' e ré qu-cn'pcpit nombre, de nc l'auoienc 
blcílc qu'en quclques parties de fon corpsj 
Mais que ees dernieres étoient innom­
brables , 8c le déch i ro ien t dans toutes 
Ies parties de fon ame. JeJepr iayde me 
diré en quoy ie le pourrois foulager, 8c 
remedier aux peines qu ' i l fouíFroit; parce 
que fetois relohie a faire toutes chofes 
pour Tamour de luy. 11 me r é p o n d i t , que 
puifque cela é t o i t , i l ne falloit point me 
donner derepos, afín de luy en donner 
que ie chercliafTe de tous c ó t e z des 
moyens pour luy batir des Maifons fain-
tes dans lefquelles 11 paft trouuer la 
paix 'qu' i lne trouuoit point dans le mon­
de ; &011 vn petit nombre d'ames confa-
crécs a fon feruice , le eonfolaft de ce 
grand nombre qui ne le veulent poinc 
feruir ^ Q u e pour cela ic priíTeautant de 
Maifons que Ton m'en prefenteroit, afin 
de remedier au malheur dé pluíieufs qui 
ne le femoient pas , a faute de lien oú fe 
pouuoir ctablirj Que tous les Monafte-
res queic ferois dans de petites V i l l e s , nc 
fuílcnt pas plus riches , ny mieux accom-
modés que eclui - cy ; Que toutes ees 

Y i i i j 
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Maifons fafTent gouuernées par vn fenf 
Superieirr, Que ie ne les miíTe pasen dan-
gerde perdre la Pá ix ' in tc r ieure , a fautc 
de pouraofr aux neceíHtez corporelles j 
Que ic priíTe bien garde á cela , & que de 
fon cote , ilnous affifteroit en toutes cho-
fes ; Q i f i l me recommandoit fur touc 
que Ton eüíl grand foin des maladcs; 
Q ¿ y n e Superieure qui n'auoit pas ce 
foin , n'aymoit poinc ventablcment fes 
Religieufes, de reíTcmbloit aux amis de 
l o b , qui í 'abandonnerent dans fon aííli-
6t ion; Que la maladic d'vne Religieufc 
luy étoit enuoyée pour le bien de folí­
ame , 8c que fa Superieure la mettoit en 
danger de fe perdre par rimpaticnce , & 
elle ne la vií i toit , 5¿ ne luy donnoit toa-
te forte de confolation 8c d'aííiftancc. Ií 
me commanda de faite vnc Hiíloire de. 
toutes ees Fondations. 

V n M a r d y , d'aprés TAfcenfíon , aprés 
auoir communié , ie demeuray quclque-
temps en Oraifon , mais auec tant de pei­
ne , tant de diftradion , tant d'inqaietude, 
8c tant de diffipation d'efprit, que ie na 
pouuois m'ar ré ter a aucun objet > Se ne 
f^auois que faire , íiiion de gemir, 5c de 
me plaindre á N . Seigneur de nó t r e mife-
rable Nature, Dans cette coníideration' 
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de tanc de mifeces, a u í q u c i i e s le peché 
nous a rendus fujets; M o n ame s ' en f l áma 
tout d 'vn coup, &c fut rauie en Dieu , qu ' i l 
me fembla voir tres-claircmenr daos ia 
Sainte T í i n i t é . Ce fue par vne vjlion in»-
telleóluclle ; laquelie neantmoins é to i t 
comme vne ñ g u r c , & comme vne repre-
fentation fenííble , qui fe proportionnant 
eíi queíque forte a ma í lup id i t é , m'ay-
d b i í a me faire concGUok la verké de ce 
hauc Myftcrc. 11 me femble que ie n'a-
uois point de peine á comprendre cette 
plurali té dé Perfonncs dans certe v n i t é 
d?eírencc 5 que ees trois Perfoñnes D i u i -
nes me p a r l o i e n t , de fe reprefentoiant á • 
moy diflinéVement j qu'elles me donne-
rent vne elaire Se parfaite intelligence de 
cequ 'adi t N .Sc igneur , que fon Perc Se 
luy & f o n Saint Efpr i t , ils font dans l 'a-
me du luí le: Et qu^lies me promirent que 
desee iour-la mefmc , elles mefauorife-
roient chacunc de quelque grace particu-
liere, que j'aurois fur tout v/he parfaite 
chari té qui me feroit fouffrir aucejoye 
toure forte de tribulations, & qui m'em'-
braferoit le cosur pour tduíiours , d'vne 
fainte Se d iuine fíame,Et i l me íemble que 
ees trois Perfoñnes adorables qui ne font 
qu'yn Dieu feul 6c indiuifible , me de-

Y y 
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meurereñt tellement imprimées dans l 'a-
me , que íi cette vifion eufl: duré cant íbit 
peu dauantage, i l eúft fallu néceCaire-
m e n t , o u mourir de t ran ípor t , ou viurc 
eternellement dans cctce diuine com-
pagnie. 

l i me fouuietit que rendant graces á . 
D ieu , quelque temps a p r é s , & que me 
trouuant indigne de la faueur extraordi-
nairc qu ' i l m'auoit faite, ie luy demandois 
auec aíTez de rcgret Se de confufion de 
mesoffences, pourquoy i l auoir fouíFert: 
tant de malice dans vneamc á laquelle i l 
deuo.it faire tant de graces ? Car ie m'c-
rois exercée , le iour precedant % en la con-
íideration de tous mes pechez , & i 'en. 
auois reílenty beaucoup de douleur. Mais • 
l U u y plut de me faire connoiftre qu'ayanc. 
efte preuenue par fa grace des mon enfan-
ce , & que n'ayant pas vfé comme ie de-
uois de tant de moyens íi puifíáns qu' l l 
m'auoit donnés pour m'atrirer á fon fer-
u ice , fa mifericorde fe montroit d 'áutanc: 
plus grande a me faire de nouuclles gra­
ces, que ma malice s'elloit montrée gran--
dé a méprifer Ies premieres qu ' i l m'auoit 
faites, ¿c que ie deuois l'aymer d'autant 
plus qu ' i l m'auoit ayméc íi exceíTiuemenc 
iors jíKfrne que ic ne raymoispo in t» . 

http://deuo.it
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roublioisque queique temps auantqije 

cct té viíion m,arciuaft , comme i'allois 
communier , ^cqLue la fainte Hoftie étoic 
encoré dans le Ciboire, ie vis comme vne 
Colombc qui uemuoit les aifles 8c qui les 
battoit aucc granel bruic. G e q u i m e m i t 
í'cfpnc dans vn Ci grand trouble, &c toute 
Tame dans vne íi grande conftematioiv 
que ie me fis vne érrange violcnce pour 
auoir la forcé de receuoir le tres-faint Sa-
crement. V n autee iour , en communianc 
encoré , N . Seigneur me dit : Cettc E g l i -
3, fe dans qüelque temps d'iey , fera ce-
3, lebre en miracles S>c onl 'appellcra l ' E -
„ glife fainte. Ge fut dans S. lofeph d'A~ 
u i l a , que i'cntendis ees paroles , & que; 
i'ay eues la plufpart des villons Se des 
rcuelations precedentes, en Tan 1571. 

Comme ie m'cñois mife vn iour á con-
íiderer íi c 'étoit auee raifon que quelques-
vns blámoient ma conduitc , & difoient 
que i'euííc micux fait de prier Dieu> que 
dé fonder des Monaftercs ; Vo icy ce que 
„ me dit N , Seigneur. M a filie , i l nes'a-

git en cette vie, que de faite ma volon-
té : c'eíl la feule chofe dont i l fe faut 

?, mettre en peine. 
Conííderant vne autrefois le confeii 

que faint Paul domie aux femmes, d ' c íke ~ 
% vj 
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r e t i r ée s , i l me femblok que Dieu deman, 
doit de moy que ic demetiraíTe ctroícc^ 
ment renfermée dans mon MonaftcrcifuL"-
quoy N.Seigneur me fit encoré la grace de 

me diré : M a filie, dis de ma pare a ecux 
qui t e b l á m c n t , qu'ils apprennent á ne 
fe pas regler fur vn feul paííage de mes 
Ecritures jinais qu'ils remarquenc bien 

5, tous les autresj Se demande íeur s'ils me 
„ veulent lier les mains dans la conduite 
„ que i'ay fur coy. 

V n iour , aprés r O í l a u e de la Viíi-
tation de la fainte Vierge , comme ¡e re*-
commandois vn de mes freres á N . Sei-
gnciir dans vn Hcrmitage du Mon t Car­
mel ; ie luy parlay en ees termes: Pour-
quoy permettez - vous , Seigueur , que 
mon frere foit dans vn lieu oii fon fa-
luc eft tellement en danger ? Eft-ce que 
íi ic voyois vn de vos freres dans vn 
femblable p e r i l , ie ne Ten retirerois pas 
íi ie pouuois ? Pourquoy done ne me 
t ra i í t cz vous pas auíli fauorablemcnc 
que ie voudrois vous trairter vous-mef-
3, me í A quoy i l me repondie, ma fil-
j , le , rends done á mes Soeurs le feruice 
j , que tu voudrois rendre a mes freres: 
3,mesfajLirs fonc les Religieufes d u M o -
„ nafterc de i ' í ncamat ion bate - toy 
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5 done de les bien ctablir pour Tamour 

de moy 5 prens courage s &: fans t'ar-
„ refter aux diífieulrez que tu y trouues ^ 
„ ne regarde que ma volonté , 3c nc te 
„ confie qu'cn m'a puiíTance. 

Conííderant vne fois la grande auílcri-
té dans laquelle vmoit vne perfonne 
tres-pieufe i Et f^achant bien que i'túíTe 
efté capable de faire encoré de plus 
grandes auíleri tez , íüiuant les motiue-
mens de ferueur & de chari-tc que Ni . 
Seigneur me donnoit, íi le deuoir d'vnc 
fainte obeiíTance n'euft arrece en moy 
r impctuoí lcé d'vn faux zele 5 ¡de Ci is 
n'eüíTe mieux aymé ne ríen faire , m 
nc m'oppofant pointau íenrimenr de raes 
Confeííeurs , que de faire de grandes 
ehofes fans leur auis; N . Seigneur rae 
3, patla de la forte : N o n ma filie , ne 
3,-quitte point la voye ou tu marches'. 

c'eft la meilleure 6c la plus aífurée : 
„ tu fais plus que cette perfonne qut 
3, femble fí.ire plus que toy : fa peni-, 
3, tcnce eñ: grande , mais ton obeiííancc 
5, m'cft plus agreable. 

Eftanr vne autrefois en Ora i fon , ie vis 
quel eft l'eftat d'vne ame qui eíl en 
grace ; Et ie connus qu'á lors elle eftoic 
en la compagnie de la tres-fainte T r i ~ 
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m r é , qu'elle auoic vn empirc íouucrain 
fúr toute la terrc, & qu'elle eftoit com-
me ce iardin de delices, oü le bien-aymé 
fe promene & s'égaye , ainíi qu'il eftdit 
dans le Cantique. le vis auffi qucl eft 
1 cftat de Tame qui eíl en peché mor-
tél 'j ie comiús qu 'á lors elle eftóic 
non feulement fans aucun droit de riea 
poíTcder íur la terre ny au ciel : mais 
encoré qu'elle eíloic comme vnc mife-
rable efclaue , c n c h a í n é c , liée & garó-
rée de tous có tez ; & comme vnc mi-
ferable malade 5 aGcabIée de toute forcé 
de maux, aueugle , íburde , paralytiquej 
qu i BC peut ríen voir ny ríen entendre; • 
qui eíl comme toute courbée toute rom-
pue , toute immobile , toute tenebreufe. 
"Mon Dieu que cela me donna de com> 
paííion pour tant de pauures ames qui 
font en ect eftat, & que i'euffe fouffert 
volontiers les plüs grands tourmens pour 
en deliurer feulement vne de la moin-
dire de ees peines ! Pluíl á Dieu que tout -
le monde connuft • cela aufli clakemenr 
que ie l'ay 'veü ! le fuis aífurée que nous 
aurions tous vne grande horreur de nous 
voir íi fouuent dans ce deplorable ctar, & 
vne grande appreheníion dry retomber. 
Enfin ie fuis aífurée que nous n'aurioas 
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garde d'eíli-c íi fLiuieiix Se Ci lafeficstout 
cnfcmble, que de preferer cet é tat íí fu-
nefte á cet autre état íi heureux , &C 
que daymermieux nous attirer tant de 
maux que de nous procurec tant de * 
biens. 

L a fecondé annéc que ic fus Prieure 
du Monaftere de r incarnat ion , vn iour 
d e r o d a u e de faint Mart ín ' , eftant á la 
fainte Table pour communier entre les • 
raains du P. lean de' la Croix , ie vis» 
qu ' i i rompit vne petite hoftie qu ' i i tc-
noit , & qu ' i i ne m'en vouloit donner 
que la moit ié pour donner l'autre á vne 
autre Rcligieufe : 11 me vint en la pen-
fée que ce qu' i i en faifoit , n'eíloit que 
pour me mortificr ; parce que ic luy 
auois dit autrefois que i'eftois bien aife 
de communier auec de grandes ho í l i e s , Et 
que d'aillcurs ie voyois qu' i i y enauoit 
vn grand nombre de coníacrées. C e 
n 'é toi t pas que ie nc fceufiTe tres-bien ; 
que l 'on pouuoit receuoir auffi •patfake^ 
raent N . Scigncuc dans la moindre petite 
partic dé l 'hoílie , que dans la plus gran­
de hoftie toute entiere ; mais cVft que ' 
ie trouuois ainíi de la íatisfadHon á com­
munier comme ic dis : de quoy N . Sc i -
gneur me reprir doucement en ees ter-



520" L A V I t " 
m e s , pour m'apprendre que cela n'étort 
point neceíTake; Et qué ce qu'en faifoit 
ce Religieux > nc pouuoin m'empefcíier 
de receuoirT011 corps tres-parfairement: 
i f N e crains point , ma feik , que- peiv 
„ fonne te puííTe iamais íeparer de moy; 
Et alors i l fe reprefeota interieurcmenr 
au fonds de mon ame, & me donnant 

fa main droi te , i l me dit-: M a filie 
coníidere bien ce cloud done tu veis 

„ que i'ay la main pe rcée : Et regarde-le 
comme vn gage que ie te donne poíir 

„ t'aíTurei* qvie des auiourd'huy ie te 
„ prens pour mon cípouíe : lufques icy 
3) tu n'auois pas encoré merité cette 
3V faueur : Ec maintenant que tu- Tas.1 
„ meritec , tu prendras d'autantplus d'm-

tercí t en toutes I$s choíe.s qui font 
de ma g lo iré ; Et tu auras- pour 
moy • rout ' le refpc^ 5 •& toute k 

ty tendreíTc iion.feülemeitt qu' vne crcatu-
^re doit a fon Greateur , qu'vne Sujette 

doit a fon Souueráia , mais encoré 
„ qirvne époufe doit a fon Epoux : Tu 
„ feras ton bon-heur da míen , comme 
3, ie fais le mien du tien propre. Cette 
grace rae caufa vn tcl t ran íporc , dans 
la coníideratíon de Tamour exceííií qw] 
N . Seigncur me porroit , que ie luy dis, 
comme toute hors de moy , & aucc vn 
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¿fprit touc égaré , ou qu ' i l me donnaíf 
plus de forces, ou qu ' i l me fift moins de 
graces. Gat i l eft vráy que cela-furpaf-
íbit les forces de la Nature j & ees trois-
dernieres paroles qu ' i l me ditv me fiient 
demeurer en extafe tout le long du iour,; 
Depuis ie me füis tromiee dans des d i f -
poíít ions admirables a toute forte de. 
ver tus ,&: fur tout dans vnc humble re-
connoiíTancc de mon indignité , & dans 
vne viue d'buleur de payer de íi grands. 
Bien-faits, par deí i mauuais feruices.-

Comme i'eftois ennoftre Monaftere de 
Tolede, &:quc quelques vns me confeiU 
loienc de ne point permettre que Ton j : 
enterrafí: d 'áutres perfonnes que desper-
fonnes de grande q u a i i t é , V o i c y ce que 
„ i'entendis: T u te tromperas dangerea' 
,j fement, ma filie , íi ' tu te regles fur les 
„ loix dü monde qui ayme la vanité , l ' c -
j , clat & l'eftime : mais iette les ycux fur* 

moy qui fuis humble , pauure, & ama-
„ teur de fes mepris. V h iour viendra que0 
j,/es grands du monde ferontpetits deuant 
,5 moyj Et que ie donneray le prix á la 
j , vertu, nonpas a la naiífance. Ceí lo i s -
N . Seigneur qui me parloit ainíÍ5& qui me 
parla encoré de la forte vne autrefois en-
uiron le quacriéme deFeurier de Tannes -
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25 71. T u veux fouffirir pour moy (TVir 
?, c ó t é , &: d'vn autre tu ne le veux 
35 pas,-ton efpritle delire, & ta fenfualité 
„ s'y oppofe j mais pour te fauorifcr, ic 

difpofe Ies chafes felón r í n t ea t i on droi-
35 te de ton efprir , non pas feloa le 
3, mouuement aueugle de ta fenfualité. 
„ C c í t pourquoy efforce toy d'autanc 
„ plus que tu vois que ic t'ayde dauanta-
„ tage, & combats genereufcmcnt puif-
„ que ie veux te doaner h couronne. 
„ Confoie-toy ma filie , 6c aífure-toy fut 
„ maparolcjque tu verras vn iour Fordre 
„ de mafaince McrejTn des plus Saints & 
„ de plus flbriíTans du monde. 

Eftant vne veille de Pentccoftc , dáns 
noftre Mbiiaftcre de Saint JofepJid'Auiiaj 
dans l 'Hcrmitage de Nazareth, & remsr-
ciant N.Seigneur d'vne grace extraordi-
nairc qu ' i l m'auoit faite en vn pareil iour, 
íl y auoit prés de vingt ans, ie fus faiíic 
d'vne fainte impetuoí i te qui me rcmplit 
í o u t d v n coup de I'Efpritde Dieu , & fuC-
pendit toutes íes puiífances de mon ame. 
Dans ce profond ramíTcment quatre cho-
fes me furentreuelées pour diré aux R c l i -
gicux reformez de noílre O r d r e ; de peur 
que s'ils manquoient a Ies obferuer, ils nc 
décheüíTent bien-toft de la grace de leuí 



DE SAÍN TE T E RES 2. 
premier ¿ tac . L a premiere de ees chofes;, 
étoit que les chefs de cet Ordre fuíTent 
tres-capables de leur charge; L a feconde, 
qu'encor qu'ils euflenc beaucoup de mair 
fons, ncantmoinsils eüíTentpeu de R e l i -
gieux en chacune ; Lat ro i f iéme, quepour 
conferucr leur ame dans vne plus grande 
purecé, ils eúíTent peu de eotnmunication 
auecle monde; La quatr iéme , qu'ils en-
feignaífent p lu í lo í lpar leurs a¿tions que 
par leurs paroles. 

Getce reuclation m'arriua en I'annce 
1579» & pour preuuc de cctcc vcrité,ie Ta^r 
fignée deuaat D i e u , &c foúfcnte de mon 

THE RE s i DE I ES vs> 

E l 



^ T R J I C r D B 
Prlmlege du Roy, 

KTK. Gracé 5¿ Pi iui lcgc da Roy^ 
i l cft pcrmis a F R E D E R I C 

1Í E o N i r - i D , Marchand Librairé a Pa­
r í s , d^im^rimer 5 vendré & debiter par 
tous- les licux de fon obcilfancc ) 
le Liure int i tulé , Les ©emires & la 
Vie de fainte Terefe, nouuellement tra~-
duittes en Fráitféisp, pendant le temps 
de neuf ans , a compeer du iour de 
i l premiere impreffion : aaec deíFcnfes 
a tous' Libraires , Imprimeurs , & au-
tres de quelque qualiré & condition 
qu'ils foicnt , de faire imprimer, ven­
dré & debiter ledit Liure fans- le con-
fentement dudic F R i D E R i c L i o-
KARD , a peine de deux mi l liures 
demande , & confifeation des exem-
glaires qui fe trouueront auoir efté 



contrcfaits, ainfi q u i l eñ, pius ampic-
menc porté par ledit Priuilegc. 

Par le R o y en fon Confei í , 

i E N E R A T. 

ñftre fur le Liure de ¡la Cúmmu-
mmti ies Marchands Lihratres & Jm* 
•primenrs de cette ville 3 le. quinúemeDe' 
cemhre mil fix cens foiz.mte-treis. 
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